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Sous le Régime français, les pratiques successora~es étaient 

régies par la Coutume de Paris. En théorie, ce système dictait une 

répartition égale du patrimoine entre tous les enfants. Pourtant dans 

les faits de nombreuses dérogations ont été commises. Le système 

égalitaire ouvrait la porte à une large gamme de stratégies. 

À partir d'un échantillon réduit de terres de l'ile d'Orléans, 

cette recherche a pour but d'étudier à l'échelle "micro", le processus 

de transmission des terres avant 1760 et les répercussions qu'il 

entrafne sur le destin migratoire de chaque cellule familiale. C'est 

donc une reconstitution de l'histoire des familles tout autant que celle 

des terres. 

Afin de mener a bien l'analyse longitudinale du profil des 

béné£iciaires et des exclus du système de transmission du patrimoine 

ainsi que le desrin migratoire de chaque membre des familles, deux 

corpus de données ont été constitués et exploités. Le premier, reposant 

principalement sur les actes notariés, est formé d'un échantillon de 

dix-huit terres de l'fle d'Orléans. Le second, établi a partir du 

registre de la population du Québec ancien mis sur pied par le PRDH, est 

la reconstitution des familles des propriétaires de l'échantillon. 

En suivant cet échantillon de terres et de familles, j 'ai pu 

étudier sur trois générations les comportements vis-à-vis de l'alliance, 



de la transmission du patrimoine et de la mobilité résidentielle. J'ai 

ainsi organisé ma recherche, dans un premier temps autour des stratégies 

foncières et matrimoniales utilisées par les familles afin de 

sauvegarder ou d'agrandir le patrimoine foncier. Ensuite, dans un 

second temps, j'ai essayé de découvrir comment s'opérait la transmission 

du patrimoine ? Dans un dernier chapitre, j'ai suivi dans leurs 

migrations, chacun des membres des familles étudiées afin de vérifier 

dans quelle mesure les migrati~ns se sont effectuées en fonction de 

solidarités familiales. 
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Carte 1 : Situation de l'fle d'Orléans 

Source : Jean P o i r i e r ,  La toponymie de I'fle d'Orléans, Québec, 
Fondation Migigo,  édition, 1981. Carte modifiée 



Bref, M genre tout B Lait 
vie iUe  France e t  en effet ~ ' f l e  
de0r16ans 1. . . 1 est  un conserva- 
toire des vieilles moeurs, l a  
partie rest6e la plus française 
de la Province. 

Raoul Blanchard 

En remontant le Saint-Laurent pour se diriger vers Québec, 

plusieurs iles émergent des eaux. L'une d'entre elles, lflle d'Orléans, 

avait étonné Jacques Cartier par la beauté de sa verdure luxuriante. 

Griice à la fertilité de son sol et sa proximité de Québec, l8 île fut 

1 'un des premiers foyers de colonisation de la ~ouvelle-   rance'. 

Auj ourd' hui , quand nous nous engageons sur le pont de 1' lle d' Orleans, 

nous avons l'impression de plonger dans le passé et de retrouver nos 

racines. Effectivement, plusieurs Canadiens français comptent parmi 

leurs ancêtres, un des premiers colons orléanais. À l'tle d'Orléans, 

rout témoigne de 1 ' oeuvre des premiers bâtisseurs. Surprenante 

constatation, les terres ont gardé la même forme qu'à l'origine, c'est- 

à-dire celle d'une bande de terre perpendiculaire au fleuve Saint- 

Laurent qui s'étend de la rive "jusqu'a une ligne [imaginaire] séparant 

I'ile de pointe en pointe". 

Cependant, suite à des transactions foncières ou à des partages de 

patrimoine, la largeur des terres a changé au fil des siècles. 

Néanmoins, les terres initiales n'ont pas été trop morcelées. Sous le 

Régime français, les pratiques successorales étaient régies par la 

1 R. Blanchard, L'est du Canada francais. "Province de Québecn. Tome II, 
Paris et Montréal, Masson et Beauchemin, 1935, pp. 323-325; J. Poirier. 
Toponmie de L'fle d'Orleans, Québec, Fondation Minigo, réed. 1985, p.4; 
C. Mingasson. "ÉvoTution récente de 1' lle d'Orléansn, Cahiers de 
géoera~hie du Québec, no 1, oct. 1956, p. 55; B. Audet. Avoir feu et 
lieu dans l'fle d'Orléans au XVIIe siècle, Québec, PUL, 1990, pp. 8-10. 
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Coutume de Paris. En théorie, ce système dictait une répartition égale 

du patrimoine entre tous les enfants (filles et garçons). Pourtant dans 

les faits de nombreuses dérogations ont été commises. Le systhe 

égalitaire ouvrait La porte à une large gamme de stratégies. La famille 

assurait par "toute une série d'actions 'parallèles', la transmission 

aussi intégrale que possible du patrimoinew2. Le non-émiettement des 

terres orléanaises permet de croire que les habitants ont procédé de 

cette manière. 

Ce mémoire s'inscrit dans le cadre d'une recherche postdoctotale, 

menée par M. Yves Landry, portant sur l'ensemble des terres de l'fle 

d'Orléans. Mon travail tire parti d'un échantillon réduit de terres, 

pour étudier, a l'échelle "micron, le processus de transmission des 

terres avant 1760 et les répercussions qu'il entraîne sur le destin 

migratoire de chaque cellule familiale. J' ai donc reconstitué 

l'histoire des familles tout autant que celle des terres. 

Depuis quelques décennies, l'histoire de la £amille soulève un 

intérêt croissant de la part des historiens. Le cadre de leurs 

recherches les a menés a étudier plusieurs de ses facettes dont celle de 

2 L. Dechêne, Habitants et marchands de Montréal au XVIIe siècle, Paris et 
Montréal, Plon, 1974, pp. 424 ss; G. Paquet et J.-P. Wallot, "Stratégie 
foncière de l'habitant : Québec (1790-1835)", RHAF, v o l .  39, no 4, 
printemps 1986, pp. 557-558; L. Michel, "Varennes et Verchères, des 
origines au milieu du XIXe siècle. État d'une enquêten, in Évolution et 
éclatement du monde rural, sous la dir. de J. Goy et J. -P. Wallot, pp. 
329- 3 3 1  ; S. Courville, L'habitant canadien et le svsteme sei~neurial. 
1627-1854, thèse de doctorat, Université de Montréal, 1979, pp. 83 ss; 
A.  Greer, Peasant. Lord. and Merchant : Rural Society in Three Ouebec 
Parishes 1740- 1840, Toronto, University of Toronto Press, 1985, pp . 71 
S S .  
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la reproduction sociale liée à la transmission des patrimoines fonciers 

et aux migrations internes. Cette nnouvelle" histoire sociale vise a 

reconstituer la vie des gens ordinaires plutôt que celle des élites. 

L'historiographie traditionnelle de la Nouvelle-France véhiculait le 

portrait global de l'agriculteur attache, enraciné au sol et étroitement 

identifié au "vieux bien". De nouveaux concepts comme celui du cycle de 

la vie familiale, et de nouvelles méthodes d'analyse, comme celles des 

itinéraires individuels, permettent de mieux percevoir les 

transformations vécues par les familles au cours de leur existence. En 

1972, Lutz Berkner convie les historiens à porter une attention 

particulière à ces transformations lors de la transmission des 

patrimoines3. 

Un nombre grandissant d'études tant au Québec qu'en France, ont 

livré des informations nouvelles sur la société rurale. Ces enquêtes de 

type monographique permettent de mettre en évidence les pratiques et les 

comportements d'une collectivité, distincts de l'ensemble de la nation. 

Elles ont révélé des regroupements. Dans la majeure partie des études, 

le protagoniste est l'habitant. Les grandes enquêtes menées en France 

et en Angleterre dans les années 70 et au début des années 80, par les 

Pierre Bourdieu, Emmanuel Le Roy Ladurie, Peter Laslett et Martine 

3 P. Laslett, "La famille et le ménage : approches historiques", Annales, 
27e année, nos 4-5, juillet-oct. 1972, pp. 847-872; T.K. Hareven, "Les 
grands thèmes de l'histoire de la famille aux États-unis", RHAF, vol. 
39, no 2, automne 1985, pp. 185-209; L. Berkner, "The Stem Family and 
the Developmental Cycle of the Peasant Household : An Eighteenth-Century 
Austrian Example", American Historical Review, 77, 1972, pp. 398-418. 



Ségalen ont été utiles par leurs apports méthodologiques4. Pour le 

Québec, certaines publications ont contribué à renouveler les champs 

d'étude en les ouvrant aux préoccupations et aux méthodes de l'histoire 

sociale5. Jean Yver a proposé, pour l'ensemble de la France, une carte 

géographique des aires de coutumes. 11 a cherché des regroupements 

territoriaux et des ensembles cohérents dans le dédale des règles de 

transmission. Dans des articles subséquents, Le Roy Ladurie et Lamaison 

abondent dans le sens de Yver tout en y apportant de nouvelles idées6. 

Le nord de la France est largement marqué par le partage égalitaire des 

patrimoines tandis que le sud est majoritairement dominé par des 

pratiques inégalitaires au profit d'un héritier privilégié. Les études 

4 P. Bourdieu, "Les s traiïegies matrimoniales dans le système de 
reproduction", Annales ESC, vol. 27, nos h - 5 ,  jui1.-oct. 1972, pp. 1105- 
1127; E. Le Roy Ladurie, "Système de la coutume. Structures familiales 
et coutume d'héritage en France au XVIe siècle", Annales ESC, vol. 27, 
nos 4-5, jui1.-oct. 1972, pp. 847-873; P. kislett, "La famille...", op. 
cit. , pp. 847-872; M. Segalen, Ouinze eénérations de Bas-Bretons. 
Parenté et s o c i é t é  dans le Bigouden sud 1720-1980, Coll. Les Chemins de 
l'Histoire, Paris, PUF, 1985, 405 p. 

5 G. Bouchard, "Les systèmes de transmission des avoirs familiaux et le 
cycle de la société rurale au Québec, du XVIIe au XXe siècle", Histoire 
sociale-Social Histow, vol. XVI, no 31, mai-may 1983, pp. 35-60; Idem, 
"L'étude des structures familiales pré-industrielles : pour un 
renversement des perspectives", Revue d'histoire moderne et 
contemvoraine, Tome XXVIII, oct.-déc. 1981, pp. 545-571; N. Séguin, 
conquête du soi. au XIXe siècle, Québec, Boréal Express, 1977, 295 p.; J. 
Mathieu, F. Béland et al., "Peuplement colonisateur au XVIIe siècle dans 
le gouvernement de Québec", in L'homme et la nature, sous la dir. de 
R.L. Emerson, W. Kinsley et W. Moser, Actes de la Société canadienne 
d'étude du dix-huitième siècle, 1984, pp. 127-138; S. Courville, op. 
cit. ; Idem, l'Espace, territoire et cuiture en Nouvelle-France : une 
vision géographique", RHAF, vol. 37, no 3, déc. 1983, pp. 417-429; L. 
Dechêne, op. cit.. 

6 J. Yver, Essai de néogravhie coutumière. Énalité entre héritiers et 
exclusion des enfants dotés, Paris, Sirey, 1966, 310 p.; E. Leroy 
Ladurie, OD. cit. ; P. Lamaison, "La diversité des modes de 
transmission : une géographie tenace", Études rurales, nos 110-111-112, 
avr.-déc. 1988, pp. 119-175. 



européennes, celles notamment de Bourdieu, Claverie et Lamaison, font 

référence a des contextes caractérises par un système clos et un espace 

En Nouvelle - France, la Coutume de Paris, sys terne égalitaire, 

régissait la transmission du patrimoine. Pour la société rurale 

québécoise, les mécanismes de transmission des biens fonciers 

fonctionnent d'autant plus facilement qu'il y a des espaces disponibles 

jusqutau XIXe siècle. Les exclus du système de transmission pouvaient 

ainsi espérer s'établir. Analyser les pratiques d'héritage amène les 

historiens français et québécois à s '  interroger sur les stratégies 

adoptées par les familles et la mobilité géographique des gense. 

Plusieurs auteurs ont illustré les stratégies choisies par les familles 

dans un contexte de faible densité démographique. Ils ont montré 

comment a partir d'une seule terre, on pourvoyait à l'établissement de 

plusieurs enfants et comment le systême d'héritage savait contourner les 

règles du droitg. Le but des coutumes successorales est d'empêcher un 

7 P. Bourdieu, OD. cit.; E. Claverie et P. Lamaison, L'irnvossible mariane. 
Violence et parenté en Gévaudan XVIIe. XXIIIe et XIXe siècles, Coll. La 
Mémoire du temps, Paris, Hachette-Littérature, 1982, 361 p. 

8 M. Ségalen, OP. cit.; P. Bourdieu, op. cit.; E. Claverie et P. Lamaison, 
OP. cit.; J. Mathieu, F. Béland et al., OD. cit.; G. Bouchard, "La 
reproduction familiale en terroirs neufs. Comparaison sur des données 
québécoises et françaises", Annales ESC, 48. année, no 2, mars-avril 
1993, pp. 421-451. 

9 G . Bouchard, "Les sys ternes de transmission. . . " , op. cit . ; P. Bourdieu, 
op. cit.; E. Claverie et P. Lamaison, OP. cit.; A. Collomp, La maison du 
père. Famille et villa~e en Haute-Provence aux XVIIe et XVIIIe siècles, 
Coll. Les Chemins de l'Histoire, Paris, PUF, 1983, 341 p. ; B. Derouet, 
"Pratiques successorales et rapport à la terre : les sociétés paysannes 
d'Ancien Régime", Annales ESC, vol. 44, janv.-fév. 1989, no 1, pp. 172- 
206. 



morcellement exagéré du lopin familial même dans des contextes de 

coutume égalitaire. Étudiant la région de Montréal au 17' siècle, 

Louise Dechêne a fait ressortir que la Coutume de Paris n'empêchait pas 

vraiment un père d'avantager un enfant (par dot, legs testamentaire ou 

donation entre vifs) et que des "motifs très pragmatiquesn justifiaient 

la décision de diviser ou non. On trouve des indications semblables 

chez Pauline Desjardins, Jacques Mathieu, Louis Michel et Louis 

~avallée". Suite a une enquête sur 118 familles dans la seigneurie de 

l'fle Jésus, Sylvie Dépatie soutient que plus que le degré d'égalité ou 

d' inégalité, c'est l'état du patrimoine familial qui influence le mode 

de transmission et le sort de la génération suivantell. 

Ce souci du maintien de l'intégrité du patrimoine se retrouve 

d'ailleurs dans les stratégies matrimoniales comme l'ont montré Jacques 

Mathieu et son équipe, Louis Lavallée, Louis Michel, Geneviève Postolec, 

Tiphaine Barthélemy de Saizieu, Pierre Bourdieu, Claverie et tamaison, 

Alain Collomp et Martine ~égalenl~. Certains auteurs dont Pierre 

10 L. Dechëne, op. c i t .  ; P. Desjardins, "La Coutume de Paris et la 
transmission des terres. Le rang de la Beauce à Calixa-Lavallée de 1720 
à 1975", RHAF, vol. 34. no 3, déc. 1980, pp. 331-339; J. Mathieu, F. 
Beland et al., OD. cit.; L. Michel, op. cit.; L. Lavallée, La Prairie en 
Nouvelle-France (1647-1760) : étude d'histoire sociale, Montréal- 
Kingston, McGill-Queen's University Press, 1992, 301 p. 

11 S. Depatie, "La transmission du patrimoine dans les terroirs en 
expansion : un exemple canadien au XVIIIe siècle", RHAF, vol. 44, no 2, 
automne 1990, pp. 171-198. 

12  J. Mathieu, C. Cyr et al., "Les alliances matrimoniales exogames dans le 
gouvernement de Québec l7OO-l76O", EWAF, vol. 35, no 1, juin 1981, pp. 
3-32; Idem, Mobilité et mariage dans le gouvernement de Québec au XVIIIe 
siècle", in Évolution et éclatement . . . ,  op. cit., pp. 305-313; L. 
Lavallée, op. cit. ; L. Michel, OP. cit. ; G. Postolec, "La reproduction 
sociale à Neuville au XVIIIe siècle : l'apport foncier au mariage", 



Bourdieu, Françoise Zonabend et Georges Augustins, ont analysé les 

rapports entre système d'alliance et type de dévolution des biens. 

Précurseur d'un nouveau terrain de recherche, Bourdieu fit une analyse 

subtile du mode de dévolution des biens et des stratégies matrimoniales 

en Béarn. Le thème de l'alliance a donné lieu à de nombreuses 

publications dont celle d'Augustins dans laquelle il affirmait que si 

l'on voulait éviter un morcellement foncier, il fallait, en l'absence de 

véritable marché foncier, recourir de manière quasiment inexorable, a 

des mariages entre voisins, souvent proches parents. Le champ 

matrimonial apparaît déterminé dans une certaine mesure par la parente 

et par le patrimoine13. Il est aussi influencé par le contexte 

démographique de la paroisse, puis de la colonie. Dans une étude 

monographique d' un village bourguignon, Tina Jonas, Yvonne Verdier et 

Françoise Zonabend ont apporté le concept de "renchainement d'alliance" 

qualifié par Gérard Bouchard de "sous-thème" se rapportant au thème de 

l'alliance14. Pour Martine Ségalen, dans les sociétés égalitaires, ce 

Neuville à la fin du XVIIIe siècle", in Évolution et éclatement . . . ,  op. 
cit., pp. 315-323; P. Bourdieu, op. cit.; E. Claverie et P. Lamaison, 
op. cit.; A.  Collomp, "Alliance et filiation en Haute-Provence au XVIIIe 
siècle", Annales ESC, vol. 33, no 3, mai-juin 1977, pp. 445-477; M. 
Segalen, op. cit.. 

13 P. Bourdieu, "Célibat et condition paysannett, Études rurales, nos 5 - 6, 
1962, pp. 32-135; F. Zonabend, La mémoire longue. Temps et histoires au 
village, Paris, PUF, 1980, 314 p. ; Idem, "Le très proche et le pas trop 
loin, Réflexions sur l'organisation du champ matrimonial des sociétés à 
structures de parenté complexesn, Ethnolonie française, vol. Il, no 4, 
1981, pp. 311-317; G. Augustins, "Mobilité résidentielle et alliance 
matrimoniale dans une cornmune de Morbihan au XIXe siècle", Ethnologie 
francaise, vol. 11, no 4, 1981, pp. 319-328. 

14 T. Jonas, Y. Verdier et F. Zonabend, "Parler famille", L'Homme. Revue 
francaise d'anthro~olo~ie, Tome X, juillet-sept. 1970, no 3, pp. 5-26 ; 
G .  Bouchard, "Sur les structures et les stratégies de l'alliance dans le 
Québec rural (XV1Ie-XXe siècle). Plaidoyer pour un champ de recherche", 
RHAF, vol. 47, no 3, hiver 1994, pp. 349-375. 
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qui est préféré, c'est le renchainement d'alliance au sein de la 

parentèle. Le mode de dévolution du patrimoine contribue à structurer 

le champ de la parenté et de 11alliance15. Très liées au système de 

transmission, les alliances matrimoniales font surtout circuler la gent 

féminine. La migration est un des rouages du système. 

Des études menées en France insistent sur l'importance de la 

mobilité résidentielle. Elles montrent que les phénomènes de mobilité, 

les modalités de transmission du patrimoine et les phases du cycle 

familial sont étroitement imbriqués16. L'essaimage répond à des 

stratégies familiales visant à l'établissement des enfants en 

surnombreL7. Les études sur la mobilité de la population dans l'espace 

québécois du XVIIe au XIXe siècle ont changé l'image de l'agriculteur 

ancré au so1I8. Pour Serge Courville, à côté du mythe de l'aventure 

15 M. Segalen, OP. cit. ; Idem, "Sous les feux croises de l'histoire et de 
l'anthropologie : la famille en Europen, RHAF, vol. 39, no 2, automne 
1985, pp. 163-184; Idem, "Parenté et alliance dans les sociétés 
paysannes", Ethnologie francaise, vol. 11, no 4, 1991, pp. 307-309. 

16 M. Ségalen, "Cycle de la vie familiale et transmission du patrimoine en 
Bretagne, analyse d'un cas", Ethnoloeie française, VI11 , 4, 1978, pp. 
271-278; G. Augustins, op. cit.. 

17 J. Mathieu, P. Therrien-Fortier et R. Lessard, "Mobilité et 
sédentarité : stratégies familiales en Nouvelle-Francew, Recherches 
socio~ra~hiques, XXVZII, 2-3, 1987, pp. 211-227; A. Greer, op. cit.; D. 
Gauvreau et M. Bourque, "Mouvements migratoires et £amilles : le 
peuplement du Saguenay avant 1911N, RHAF, vol. 42, no 2, automne 1988, 
pp. 167-192. 

18 G. Bouchard, "Sur la dynamique culturelle des régions de peuplement", 
Canadian Historical Review, LXVIII, 4, 1986, pp. 473-489 ; Idem, 
"L'histoire démographique et le problème des migrations. L'exemple de 
Laterrière", Histoire sociale-Social Historv, vol. III, 15, 1975, pp. 
21- 33 ; Idem, "La mobilité géographique comme stratégie de reproduction 
familiale en terroir neuf", SOREP, Université du Québec à Chicoutimi, 



s'impose une auere facette du monde rural québécois aux XVIIe et XVIIIe 

siècles, fondée celle-là sur la mobilité de la sédentaritéla. La 

reproduction familiale s'effectue par la colonisation et le 

développement de nouvelles aires de peuplement. Ce modèle est confirmé 

par quelques travaux dont ceux de Jacques Mathieu et son équipe, Serge 

Courville et Gérard I3ouchardZ0. De m ê m e ,  certaines études ont révélé 

la force des réseaux de relation et des processus de cohésion 

socialez1. Le caractère familial de la migration ne se limite pas aux 

Colloque de mai 1991, pp. 1-33; Idem, "Sur la reproduction 
familiale en milieu rural : systèmes ouverts et systèmes clos", 
Recherches socionraphiques, Tome XXVIII, 2-3, 1987, pp. 229-251; 
S. Courville, op. cit.. 

19 J. Mathieu et S. Courville, d i .  Peuplement colonisateur aux 
XVIIe et XVIZIe siècles, Québec, Cahier du Célat, no 8, novembre 
1987, 292 p. 

20 Y. Beauregard, S. Goudreau, et al., "Famille, parenté et 
colonisation en Nouvelle-France", RHAF, vol. 39, no 3, 1986, pp. 
391-405; J. Mathieu, P. Therrien-Fortier et R. Lessard, op. cit. ; 
J. Mathieu et S. Courville, dir., op. cit.; J. Mathieu, F. Béland 
et al., "Peuplement...", op. cit.; G. Bouchard, "Les migrations de 
réallocation comme stratégie de reproduction familiale en 
territoire neuf", in Transmettre. Hériter. Succéder. La 
reproduction familiale en milieu rural. France-Québec, sous la 
dir. de R. Bonnain, G. Bouchard et J. Goy, pp. 189-212; G. 
Bouchard et J. Larouche, "Paramètres sociaux de la reproduction 
familiale au Saguenay (1842-1911)", Sociologie et sociétés, vol. 
XIX, avril 1987, pp. 133-144, 

F. Lebrun et N. Séguin, Sociétés villa~eoises et rapports villes- 
campagnes au Ouébec et dans la France de l'Ouest. XVIIe-XXe 
siècles. Actes du colloque franco-uuébécois de Québec (1985), 
Trois-Rivières, Centre de recherche en études québécoises, 1987, 
416 p. ; Y. Beauregard, S. Goudreau et al. , op. cit. ; G. Bouchard 
et J. Larouche, "Dynamique des populations locales : la formation 
des paroisses rurales au Saguenay (1840-1911)", W F ,  vol. 41, no 
3, hiver 1988, pp. 363-388; M. St-Hilaire, "Origines et destins 
des familles pionnières d'une paroisse saguenayenne au XIXe 
siècle", Cahiers de geonra~hie du Ouébec, vol. 32, no 85, avril 
1988, pp. 5-26; J. Mathieu, A. Laberge et al., "L'accaparement 
foncier et la reproduction sociale dans la vallée du Saint-Laurent 
au XVIIIe siècle", in Transmettre. Hériter. Succéder, pp. 121-133; 
A .  Laberge, Mobilité. établissement et enracinement en milieu 
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familles conjugales mais s' étend aussi aux familles élargies22. 

Décrire les réseaux d'alliance et de parenté, analyser les pratiques 

d' héritage et traiter la mobilité rksidentielle , ce sont autant 

dtéléments qui permettent d'observer la repxoductton familiale en milieu 

rural. 

Depuis quelques années, dans le cadre de recherches menées des 

deux cotés de l'Atlantique, et tout particulièrement en France, les 

historiens du socio-économique et du culturel ont combiné l'approche 

e~hnosociologique a leurs travaux, Joseph Goy et Gérard Bouchard 

affirment que l'interdisciplinarité sera fructueuse pour l'avancement 

rural : le peuplement des seinrieuries de la Grande Anse sous le 
Régime - francais. 1672-1752, Thèse de doctorat (histoire), Toronto, 
York University, 1987, 323 p.; G. Bouchard, "Reproduction 
familiale et effets multiplicateurs", in Histoire d'un nénôme, 
sous la dir. de G. Bouchard et M. Braekeleer, pp. 213-252; R. Roy, 
G. Bouchard et M. Declos, "La première génération de Saguenayens : 
provenance, apparentement, enracinement", in Histoire d'un nénôme, 
pp . 163 - 186 ; B. Craig , "L' étude des mouvements migratoires en 
Amérique du Nord : sources et méthodesw, Les chemins de la 
migration en Belniaue et au Ouébec. XVIIe-XXe siècles, publié sous 
la direction d'Y. Landry, J.A. Dickinson, S. Pasleau et C. Desama, 
Beauport, MNH, 1995, pp. 21-31; J. Mathieu, P. Therrien et R. 
Lessard, OR. c i t . ;  A. Collornp, "Alliance et.. .", op. cit.; J. 
Mathieu, "Structures familiales et réseaux de relation comme 
facteur d'identité", Provence Historiaue, fascicule 142, 1985, pp. 
413-422; S. Courville, "Espace...", op. cit.. 

22 D. Gauvreau, M. Guérin et M. Hamel, "De Charlevoix au Saguenay : 
mesure et caractéristiques du mouvement migratoire avant 1911", in 
Histoire d'un génôrne, pp. 145-159; M. Hamel, "De Charlevoix au 
Saguenay : caractéristiques des familles émigrantes au XIXe 
siècle", RHAF, vol. 47, no 1, été 1993, pp. 5-25; J. Mathieu, F. 
Béland et al., OP. c i t . ;  J. Mathieu et S. Courville, OP. cit.; A. 
Laberge, "Une perspective régionale de 1' évolution des migrations 
dans la vallée du Saint-Laurent : la Côte-du-Sud (1670-1850)", 
chemins . . . ,  OP. cit., pp. 91-98. 
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des connaissances sur le passe rural québécoisz3. Dans la foulée de 

ces travaux, cette recherche apporte une petite contribution à 1' étude 

des questions successorales. 

Afin de mener à bien l'analyse longitudinale du profil des 

bénéficiaires et des exclus du système de transmission du patrimoine 

ainsi que le destin migratoire de chaque membre des familles, deux 

corpus de données ont été constitués et exploités. Le premier, reposant 

principalement sur les actes notariés, est formé d'un échantillon de 

dix-huit terres de 1'lle d'Orléans. Le second, établi à partir du 

registre de la population du Québec ancien mis sur pied par le PRDH~' ,  

est la reconstirution des familles des propriétaires de l'échantillon. 

Le livre, Les terres de l'fle d'Orléans de Léon Roy a servi de 

point de départ pour localiser mes dix-huit terres25. Je les ai donc 

choisies, au hasard dans les cinq paroisses de l'îlet6 (carte II). Au 

23 J. Goy, "Quinze ans après : La reproduction familiale vue du côté 
québécois', in Transmettre. Hériter. Succéder, pp. 5-13; G. 
Bouchard, "Sur les structures...", OD. cit.. 

Programme de recherche en démographie historique de l'université 
de Montréal. 

L. Roy, Les terres de l'lie d'Orléans. 1650-1725, Éd. revue et 
augmentée par Raymond Gariépy, Montréal, Bergeron, 1978, 493 p. 

~'Ple d'Orléans comptait 5 paroisses pendant tout le Régime 
français soit Sainte-Famille érigée en 1666, Saint-Pierre, Saint- 
François et Saint-Laurent en 1679 et Saint-Jean en 1680. In P. 
Bélanger et Y. Landry, Inventaire des registres ~aroissiaux 



total, cet échantillon rejoint environ s i x  pour cent de toutes les 

terres orléanaises2'. L'observation de ces terres s ' est faite depuis 

leur concession jusqu'en 1760 environ. À partir des minutes notariales, 

des recensements nominatifs du XVIIa siècle, de 1' aveu et dénombrement 

de 1725 et des cartes de Villeneuve et Catalogne (1689 et lïO9), Léon 

Roy avait suivi les mutations affectant chaque parcelle depuis les 

débuts du peuplement jusqu'à 1725 environ (Annexe 1). 11 a fallu, au 

départ, vérifier et rectifier si besoin est, le travail de Léon Roy et 

compléter par la suite les 35 dernières années du Régime français. Afin 

de repérer les actes notariés pertinents, l'inventaire analytique des 

minutes notariales du Québec ancien, réalisé par la Société Archiv-Histo 

(Annexe II), la collection des Inventaires des greffes des notaires du 

Re~ime français, Inventaires des testaments. donations et inventaires 

après décès du Régime français et Inventaires des contrats de mariane du 

Réeime français, m'ont été d'une grande utilitéZ8. Malheureusement, 

certains minutiers ont été détruits ou ont disparu en partie. Les 

catholiaues du Ouebec 1621-1876, Montréal, PUM, 1990, p. 331. 

27 11 f a t  préciser que cette recherche comprend beaucoup plus de 
terres étudiées que les dix-huit ciblées puisque propriétaires et 
enfants détenaient d' autres terres. 

28 La banque de données Parchemin offre la possibilité d'être 
interrogée à l'aide de terminaux d'ordinateurs (Annexe IL). P.-G. 
Roy et A. Roy, Inventaire des greffes des notaires du Ré~ime - 

francais, 26 vol., Québec, 1942-1975; P. Gilbert-Léveillée, 
Inventaire des greffes des notaires : Imbert . Latour. Lepailleur. 
Panet, vol. 1, Québec, 1985, 400 p.; Idem, Inventaire des areffes 
de notaires : Boisseau. Dulaurent, vol. 2, Québec, 1 9 8 6 ,  396 p. ; 
S. Tremblay, Répertoire des greffes - des notaires : Barbel. Catrin, 
Duprat, vol. 3, Québec, 1 9 8 8 ,  479 p. ; P. -G. Roy, Inventaire des 
testaments. donations et inventaires a ~ r è s  décès du Régime - 

français, 3 vol., Québec, [s-éd.], 1941; Idem, Inventaires des 
contrats de mariage du Régime français, 6 vol. , Québec, [s .éd. ] , 
1937-1938. 



Carte II : Localisation de l'échantillon de terres 

Source : carte modifiée de Gédéon de Catalogne, 1709 
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inventaires après décès et les insinuations à la Prévôté ont comblé les 

lacunes de la doc~mentation~~. 

Dans un deuxième temps, j 'ai identifié les cellules familiales de 

l'échantillon de terres. L'adjonction aux minutes notariales des fiches 

de familles reconstituées a permis la connaissance du cycle de la vie 

familiale ("à quel moment" se fait la transmission ?) et l'observation 

du destin migratoire des enfants de chaque ménage. Ces fiches découlent 

des informations recueillies dans les registres paroissiaux, les 

recensements nominatifs et divers documents (Annexes III et IV). Les 

familles reconstituées par ordinateur ont permis d'observer la 

reproduction familiale d'une génération a l'autre. J'ai pu ainsi 

connaitre l'histoire de chaque famille avec sa trame démographique, ses 

itinéraires géographiques et le destin de ses enfants. De plus, la 

reconstitution de chaque famille impliquée jointe aux dictionnaires 

généalogiques de Jetté et Tanguay et au répertoire des mariages de l'%le 

d'~rléans~~ m'ont fourni un complément d'informations me permettant de 

29 L'inventaire après décès contient le détail des papiers notariés 
trouvés chez le défunt. La Prévôté était chargée de 
l'enregistrement de divers actes. Afin de prévenir la fraude, la 
plupart des donations ou contrats de mariage portant donation 
étaient inscrits dans le registre des insinuations. Outre qu'on 
possède les insinuations, par la Prévôté, de nombreux actes du 
notaire Louis Pichet, on a retrouvé les expéditions d'un grand 
nombre d'autres parmi les papiers des habitants de l'fle 
d'Orléans. On peut consulter ces minutes aux archives (ANQQ). 

30 R. Jetté, Dictionnaire nénéaloniaue - des familles du Québec. Des 
origines à 1730, Montréal, PUM, 1983, XX-1180 p.; C. Tanguay, 
Dictionnaire ~énéalo~iaue des familles canadiennes, 7 vol., 
Montréal, Éd. Elysée, 1975; R. Bureau, J. Dumas et G. -R. Tessier, 
Le répertoire des maria~es de 1' fle d'Orléans (1666-1963), Éd. 
revue et corrigée (1666-1984) par Sylvie Tremblay et J.-Albert 
Turgeon, Québec, Société de généalogie de Québec, 1985, 518 p. 
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connaître les liens de parente et l'ordre dans la famille (ainé, puiné 

ou autre) de chacune des personnes au sein des familles étudiées. 

Pour cerner précisément la transmission du patrimoine £oncier , j e 

me suis attardée aux contrats notariés dans lesquels, il y avait une 

mention explicite et où était décrite une des terres de l'lie d'Orléans 

retenue pour l'etude. C'est-à-dire que j'ai pu ainsi découvrir ses 

dimensions, sa localisation et souvent son mode d'acquisition. La 

reconstitution des familles, pour sa part, a permis de retracer 

l'histoire des familles depuis le mariage des parents en passant pax la 

naissance, le mariage et le décès des enfants, jusqu'à la dissolution du 

couple et du remariage s'il y a lieu. Les lieux de naissance des 

enfants et ceux de sépulture des enfants restés célibataires et des 

parents ont permis d' étudier la mobilité géographique. Les actes 

notariés accessoires et complémentaires (achat, vente, mise a bail, 

obligation, marché, compte de tutelle, partage) ont comblé, quant à eux, 

les vides spatiaux et temporels qui s'étendent entre le mariage et le 

décès du groupe-cible. Afin de suivre le destin patrimonial et 

migratoire des familles, il a fallu ordonner chronologiquement tous les 

documents. Dans un dernier temps, j 'ai fait l'analyse quantitative de 

toutes les données que j'avais préalablement réunies sur une grille pour 

chaque famille à une période prédéterminée. 

La durée plus que séculaire du Régime français convient très bien 

a l'étude de la transmission du patrimoine et au cycle de la vie 



familiale. Si l'on se réfère à Bernard Derouet, le développement d'un 

cycle consiste en: 

une montée progressive de la dimension de 
I'exploitation depuis la formation du ménage 
j usqu' au dixième, quinzième ou vingtième 
anniversaire de mariage; après quoi, il y a 
souvent une période de stabilisation de dix à 
quinze ans, et en£in dans bien des cas, une 
forte diminution de l'exploitation à la fin de 
la vie du ménage.31 

À partir de cette constatation, j'ai donc employé la périodisation 

suivante: première période, plus ou moins 1655-1695/deuxième période, 

plus ou moins 1695-1735/troisième période, plus ou moins 1735-1760. Le 

"plus ou moins" est bien entendu nécessaire puisque tous les 

propriétaires n'ont pas acquis, cédé ou légué leur tzrre au même moment. 

Chacune des périodes s'échelonne sur 35 années environ. La période 

couverte débute avec la première concession de terre à l'ile en 1655 et 

se termine en 1760 avec la fin du Régime français. 

IL est important, maintenant, avant d'entreprendre cette étude 

d'apporter certaines clarifications terminologiques. Pour désigner les 

terres, j'ai utilisé les numéros employés par Léon Roy dans son relevé 

des terres de l'fle d'Orléans. La lettre majuscule qui précède le 

numéro de la terre représente la paroisse. 

F : Sainte-Famille 
FRn: Saint-François Nord 

31 B. Derouet, "Famille, ménage paysan et mobilité de la terre et des 
personnes en Thimerais au XVIIIe s i e c l e l 1 ,  Études rurales, no 86, 
avr.-juin 1982, p. 54. 



FRs: Saint-François Sud 
J : Saint-Jean 
L : Saint-Laurent 
P : Saint-Pierre 

Certaines terres ont été divisées en deux tranches au cours des trois 

périodes. Dans ces cas, les lettres a et b suivent le numéro. Cette 

terminologie permet d'alléger le texte. 

En suivant cet échantillon de terres et de familles, j'ai pu 

étudier sur trois générations les comportements vis-à-vis de l'alliance, 

de la transmission du patrimoine et de la mobilité résidentielle. J'ai 

ainsi organisé cette recherche, dans un premier temps autour des 

stratégies foncières et matrimoniales utilisées par les familles a£in de 

sauvegarder ou d'agrandir le patrimoine foncier. Ensuite, dans un 

second temps, j'ai essayé de découvrir comment s'opérait la transmission 

du patrimoine, à quel moment du cycle de la vie  familiale se faisait le 

partage ou la donation et quels étaient les bénéficiaires et les exclus 

du système de transmission ? Dans un dernier chapitre, j'ai suivi dans 

leurs migrations, chacun des membres des familles étudiées afin de 

vérifier dans quelle mesure les migrations se sont ef£ectuées en 

fonction de solidarités familiales. 



CHAPITRE I 

LES STRATÉGIES D'ACCUMULATION ET DE 
CONSERVATION DU PATRIMOINE 

L'accumulation est dictée non par un esprit 
capitaliste mais par une bthique familiale: 
celle qui pousse l'honnëte père de famille à 
s'inquiéter et à se mettre en devoir d'établir 
convenablement ses en£ants.l 

Au début du Régime français, les habitants de l'fle d'Orléans 

pouvaient compter sur un bassin de terres non concédées pour pounroir à 

L'établissement de leurs en£ants. Au fur et à mesure que les 

concessions se raréfient, conunent un père de famille envisage- t- il 

d'établir ses enfants ? J'ai constaté tout au long de cette recherche 

la pléthore de transactions foncières effectuées par les propriétaires 

de l'échantillon. De plus, les fiches de familles regorgeaient 

d'affiliations entre les groupes familiaux étudiées. Ceci m'a amenée à 

m'interroger sur le pourquoi de ce phénomène. Avant de laisser partir 

leurs enfants de l'île, certains habitants ont plutôt tente d'en établir 

le plus possible près d'eux. Le système égalitaire ouvrait la porte  à 

un éventail de stratégies. Dans ce chapitre, je tenterai de démontrer 

1 G. Bouchard, "Les systèmes de transmission des avoirs £amiliaux et 
le cycle de la société rurale au Québec, du XVIIe au XXe siècle" , 
Histoire sociale - Social Historv, vol. XVI ,  no 31, mai 1983, 
p .  39 
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les stratégies foncières et matrimoniales utilisées par les familles 

afin d'agrandir e t / o u  de sauvegarder le patrimoine foncier. 

Le patrimoine comprend habituellement deux parties: "le vieux 

bien ou terre paternelle et les ajouts ou acquisN2. À un noyau central 

peuvent slajour;er plusieurs terres obtenues par diverses transactions. 

Ces opérations d'expansion s'effectuent tout au long de la vie active du 

père ou de la mère. C'est par le jeu des échanges, des achats, des 

concessions et des ventes que le patrimoine s'est substantiellement 

accru et les habitants de l'île n'ont pas procédé autrement. 

Pour l'analyse des stratégies foncières, j 'ai repéré tous les 

actes notariés concernant chacun des propriétaires étudiés et suivi le 

mouvement de leurs terres de même que I'accroissement de leurs avoirs 

fonciers. Que ce soit par concession, achat, vente, échange ou la mise 

à bail, l'habitant de l'île tente d'acquérir de nouvelles terres, 

d'agrandir son exploitation ou de le sauvegarder. 

Ibid. , 



Laliénation des biens 

Grâce à l'acte de concession, j'obtiens les détails nécessaires 

pour situer la terre et les conditions des cens et des rentes. Le 

seigneur oblige ceux à qui il octroyait des terres à y résider et à les 

cultiver. 

Le censitaire, qui ne désire pas demeurer sur sa concession, peut 

arrenter une partie ou l'entier3, ce qu'ont fait certains propriétaires 

qui en ont profité pour se faire concéder une autre terre et ainsi, 

augmenter leurs avoirs fonciers. Tel, Jean Pelletier dit Legobloteur , 

héritier de la concession paternelle située à Beauport et contenant 

quatre arpents, il se fait concéder, en 1663, la terre 53 en la paroisse 

St-Pierre de 1' fle d'Orléans. Moins de deux ans plus tard, il arrente 

deux arpents de sa terre beauportoise à Guillaume Lizot. En 1667, 

Pelletier vend pour 75 livres sa terre de St-Pierre "avec toutes ses 

circonstances et dependances qui consistent en une petite maison et 

grange ou hangar" à Jean Langlois dit Boisverdun, son beau-frère. Il 

s'installe à Beauport jusqu'en 1675. En 1675 et 1676, Pelletier vend sa 

terre de Beauport à Charles Cadieu pour la "rondelette somme" de 1 230 

3 "L'habitant qui devient censitaire dans une seigneurie prend une 
terre à rentes: c'est l'arrentement d'une terre; or le censitaire 
peut a son tour arrenter une partie ou le tout de sa terre." in 
K. Trudsl, Le terrier du saint-~aurent en 1663, Ottawa, Ed. de 
l'université d'Ottawa, 1973, p.1. "Le sous-arrenteinent consiste, 
pour le titulaire d'une censi6e, à ne pas l'occuper lui-même, mais 
à la reconcéder à rente seulement puisque le seigneur, seul, a le 
pouvoir d' imposer le cens. " in S. Courville, L'habitant canadien 
et le svstème seimeurial 1 6 2 7 - 1 8 5 4 ,  thèse de doctorat, Montréal, 
mai 1979, p. 231. 
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livres4. On le retrouve ensuite a l'tle-aux-Oies puis à la Grande- 

~ n s e ~ .  Ses enfants le suivent et s'établissent aux alentours6. En 

quittant les vieilles seigneuries de Beauport et de l'fle d'Orléans, 

Pelletier père sait qu'il trouvera une abondance de terres non concédées 

dans les seigneuries nouvellement ouvertes en bordure du fleuve. Un 

seul de ses enfants revient à l'île, en 1682; il s'agit de son fils René 

qui rachète pour 800 livres tournois la terre de Saint-Pierre de son 

oncle et parrain Jean Langlois dit St-Jean "sur laquelle est bâtie une 

maison sur la grève et en haut dans les terres labourables une autre 

maison de pierre [ . . . ]  avec une grange et quelques petits logements 

servant d'étable"'. Toutes les transactions, effectuées par Jean 

Pelletier dit Legobloteur, lui rapportent une somme appréciable qui lui 

permet d'accroître l'avoir familial. 

ANQQ, Paul Vachon, 26 décembre 1663, concession a Jean Pelletier; 
Paul Vachon, 14 novembre 1665, concession à Guillaume Lizot par 
honorable homme Jean Pelletier; ANQQ, Paul Vachon, 28 décembre 
1667, vente de Jean Pelletier à Jean Langlois, sieur Boisverdun; 
ANQQ, Paul Vachon, 8 février 1675 et 15 février 1676, vente de 
Jean Pelletier à Charles Cadieu, sieur de Courville. 

ANQQ, Paul Vachon, 15 février 1676 et ANQQ, Gilles Rageot, 21 
novembre 1676, il est dit que Jean Pelletier demeure à l'ile-aux- 
Oies. ANQQ, Gilles Rageot, 30 octobre 1688, il est dit que Jean 
Pelletier habite à la Grande-Anse. 

ANQQ, Étienne Janneau, 12 janvier 1704, il est dit que Charles, 
Jean [Baptiste] et Noël Pelletier demeurent dans la seigneurie des 
Aulnes. Le 5 mars 1723, on retrouve Jean [Baptiste], les 
héritiers de Noël Pelletier, André Mignier et les héritiers de 
Guillaume Lizot , les époux respectifs de Marie-Charlotte et Anne 
Pelletier, dans les aveux et dénombrements du fief vulgairement 
noaimé de la Pocatiere. J. Mathieu, A. taberge et al., 
L'occupation des terres dans la vallée du Saint-Laurent. Les 
aveux et dénombrements 1723-1745, Sillery, Septentrion, 1991, 
p. 13. 

ANQQ, Michel Fillion, 6 février 1682, vente de Jean Langlois dit 
St-Jean à René Pelletier. Cette terre est la P53. 



De m ë m e ,  Jean  Langlois dit Boisverdun, maî t re  charpent ier  de 

marine, p r o p r i é t a i r e  de qua t re  t e r res :  t r o i s  à s a i n t - p i e r r e 8  e t  une à 

s a i n t - b u r e n t g ,  a r r e n t e  un arpent  e t  demi de sa terre de Saint-Laurent 

à Clément Rue1 l e  30 j u i l l e t  16831°. À son décès, sa veuve, Charlotte 

Bélanger reconcède l ' a r p e n t  e t  demi à Clément Rue1 e t  un demi-arpent à 

François ~ o ë l l l .  Le 25  août 1725, l e s  aveux e t  dénombrements 

mentionnent P i e r r e  Langlois ,  f i l s  de Jean Langlois d i t  Boisverdun, comme 

p rop r i é t a i r e  des t e r r e s  possédées auparavant par  son pè re  s o i t  s ep t  

arpents  ou 70 perches de f r o n t  e t  de profondeur " jusqu 'au  milieu de 

l a d i t e  i1e"l2.  Jean Langlois d i t  Boisverdun a amassé plusieurs  

p ropr ié tés  dont t r o i s  juxtaposées ce qui  a permis à son f i l s  , Pie r re ,  

8 ANQQ, Claude Auber, 24 aoüt 1665, con t r a t  de mariage e t  de 
donation en faveur  de Jean Langlois d i t  Boisverdun e t  Charlotte-  
Française Bellanger p a r  Noël Langlois, père ;  ANQQ, Pie r r e  Duquet, 
1 3  j u i l l e t  1666, accord entre  Noël Langlois, père  e t  Jean Langlois 
d i t  Boisverdun. Ces t e r r e s  sont  P51, P52 e t  P50. 

9 Acte  non re t rouvé ,  e n t r e  1669 e t  1671,  échange e n t r e  Marin Gervais 
e t  Jean Langlois d i t  Boisverdun, mais mentionné dans un con t ra t  de 
François Genaple, ANQQ, 24 février 1691, dans l eque l  il e s t  d i t :  
"que son défunt  mari [Boisverdun] e t  e l l e  [Bel langer]  aura ient  
acquis de Marin Gervais d i t  l e  Charbonnier, une concession en 
l a d i t e  î l e  [ . . . ] de 3 arpents de f ron t  t r ave r s an t  l a d i t e  ile d'un 
côté à l ' a u t r e  du f leuve";  ANQQ, P ie r re  Duquet, 7 mars 1683, 
reconcession des Dames Religieuses de l 'Hôtel-Dieu e t  Jean Langois 
d i t  Boisverdun. Ce t t e  t e r r e  e s t  L53. 

10 ANQQ, Pie r r e  Duquet, 30 j u i l l e t  1683, concession de  Jean h n g l o i s  
d i t  Boisverdun a Clément Ruel. Cette t e r r e  e s t  l a  LS3. 

11 ANQQ, François Genaple, 24 f év r i e r  1691, re-concession de "honnête 
femme" Char lot te  Bélanger à Clément Rue1 e t  l e  1 2  mars 1693, 
concession de Thomas Rousseau e t  "honnête femme" Charlotte 
Bellanger,  son épouse à François Noël.  

1 2  J . Mathieu, op. c i t  . , pp. 76 e t  70. Les aveux et dénombrements 
décr ivent  chaque u n i t é  cadast ra le  de chaque s e igneu r i e  e t  l e  nom 
du p rop r i é t a i r e .  Ces t e r r e s  sont 1402 (P5O) , 1403 (P51, 52) e t  
1539 (L53). 



d'établir quatre de ses 12 garçons. Une famille nombreuse amène le père 

de famille a élargir ses avoirs fonciers, En juillet 1733, ayant encore 

à la maison dix garçons dont quatre âgés de 18 ans et plus, Pierre 

Langlois acquiert une terre et concession dans la seigneurie de la 

~ivière-du-sud13 située en face de l'île. Un mois plus tard, il se 

fait concéder une terre qui joint la précédente14. Ces nouvelles 

acquisitions sont probablement faites dans le but d'établir 

éventuellement ses garçons. 

À la fin du XVIIe siècle, les terres de 1' ile étant toutes 

concédées15, certains insulaires se tournent vers de nouvelles zones de 

colonisation situées à l'extérieur de l'île. C'est le cas de René 

Lepage, fils de Germain, déjà propriétaire d'une terre à Saint-François, 

de quatre arpents de front sur laquelle se trouvent "une maison manable, 

grange et estable"16. Il se voit concéder le fief et seigneurie de 

Sainte-Claire en 169317. L'année suivante, il échange une terre de 

13 ANQQ, Abel Michon, 19 juillet 1733, cession de Jean-Baptiste 
Vallière à Pierre Langlois. 

14 ANQQ, Abel Michon, 4 août 1733, concession de Sieur Louis 
Couillard, seigneur de la Rivière-du-Sud à Pierre hnglois. 

15 Raymond Gariépy, Les seimeuries de Beau~ré et de l'fie d'Orléans, 
Cahiers d'histoire no 27, Québec, La société historique de 
éQuébec, 1974, pp. 45-50; Léon Roy, Les terres de l'fle d'Orléans 
l650/1725, Montréal, Éd. revue et augmentée par Raymond Gariépy , 
Bergeron et fils, 1978. 

16 ANQQ, Étienne Jacob, 10 juin 1686, contrat de mariage incluant une 
donation entre René Lepage et Germain Lepage d'une terre située en 
la paroisse St-François. Cette terre est la FR27. 

17 P.G. Roy, Inventaire des concessions en fief et seigneurie. fois 
et hommages et aveux et dénombrements, conservés aux Archives de 
la province de Québec, tome IV, Beauceville,  éclaireur, 1927- 
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1' î l e  pour l e  f i e f  e t  seigneurie de Rimouski, "contenant deux l ieues  de 

f r o n t  s u r  l e d i t  f l euve  su r  deux lieues de p r o f ~ n d e u r " ~ ~ .  En 1703, 

l ' a c q u i s i t i o n  d'une a u t r e  t e r r e  e t  concession à l a  Rivière  de M i t i s  

d'une l i e u e  de l a r g e  s u r  l e  f leuve St-Laurent s u r  une l i eue  de 

profondeur dans les terres1', consacre Lepage comme un grand 

prop r i é t a i r e  t e r r i e n .  D e  plus,  dans un ac te  no t a r i é  en da t e  du 17 mars 

1711, René Lepage est  toujours mentionné comme étant le v o i s i n  immédiat 

de l a  t e r r e  de feu Pier re  Labé a Saint-François,  I l e  d ' ~ r l é a n s ~ ~ .  

GrAce a ces acqu i s i t i ons ,  Lepage, père d'une fami l le  de 16 enfants  dont 

s ep t  garçons v ivan t s ,  peut  espérer pouvoir l e s  é t a b l i r .  

Un p r o p r i é t a i r e  peut vouloir agrandir sa concession i n i t i a l e  en 

achetant  une ou des t e r r e s  contiguës. L e s  démarches a l o r s  son t  souvent 

i nd i r ec t e s .  Ainsi Gabriel  Hervet , détenteur d'une t e r r e  à Saint-  

~ean ' l ,  acqu ie r t  l e  15 mars 1669 la  t e r r e  de François Marandeau s i tuée  

1929, p .  7 4 .  La seigneurie de Sainte-Clai re  e s t  s i t u é e  au sud de 
Montmagny e t  de Cap Saint-Ignace. 

ANQQ, Louis Chambalon, 18 j u i l l e t  1694, échange en t r e  Augustin 
Rouer s i e u r  de l a  Cardonnière e t  René Lepage, s i e u r  de Sainte- 
C la i r e ;  P .G.  Roy, op.  c i t . ,  tome I V ,  pp. 26-27.  Cet te  t e r r e  e s t  
l a  FR27. 

ANQQ , Louis Chambalon, 25 août 1703, vente de Cons tance -Française 
Juchereau, comtesse de St-Laurent, veuve du s i e u r  François 
Viennay-Pacho t à René Lepage, seigneur de S te -Cla i re  e t  Rimouski. 
La se igneur ie  Rivière-Métis ou Pachot s e  trouve dans l a  région de 
Mont-Joli aujourd 'hui .  Une l i eue  équivaut à 4,9 kilomètres.  

ANQQ, Florent  de Lacetiere, 17 mars 1711, vente  d'une par t  de 
terre de Jean-Bapt is te  Deblois à Jacques Labé, Cet te  t e r r e  e s t  l a  
FR7 sud. 

Gabriel  Hervet e s t  mentionné comme é t an t  l e  tenant  au sud-est  de 
l a  t e r r e  533 concédée à Jean Jouanne dans un ac t e  no t a r i é  dressé 
par Paul Vachon, ANQQ, l e  22 j u i n  1667. Cet te  t e r r e  e s t  l a  532. 
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non lo in  de sa concession. Cinq mois plus t a rd ,  il l'échange contre une 

t e r r e  a t tenante  a l a  siennetz. Dans ce cas -c i ,  quelques mois ont su f f i  

à Gabriel Hervet pour agrandir  sa t e r r e  i n i t i a l e .  D'autres,  par  contre ,  

prendront plusieurs années avant de réuss i r  a obtenir  une terre jouxtant 

l a  l eu r .  L'objectif v i s é  par l'agrandissement de l ' exp lo i t a t i on  

pa te rne l le  e s t  de diminuer le  morcellement du patrimoine fonc i e r  l o r s  de 

s a  transmission aux enfants .  Souvent, l a  passat ion de plusieurs  

cont ra t s  notar iés  e s t  nécessaire pour parvenir à c e t t e  f i n .  Tel Jean 

Prémont, propr ié ta i re  d t  une terre à Sainte-Famille , qui f a i t  

successivement une s é r i e  d'achats e t  de ventes de t e r r e s  pour finalement 

r é u s s i r ,  grâce à l a  complicité de son f i l s  a îné ,  Jean-Bapt is te ,  à 

devenir propr ié ta i re  de t r o i s  arpents de f ron t  juxtaposés aux siensz3. 

A son  décès en décembre 1698, cinq enfants l u i  survivent  dont deux 

garçons2' qui peuvent s ' i n s t a l l e r  s u r  l ' exp lo i t a t i on  pa t e rne l l e .  O n  

v o i t  i c i  jusqu'à quel point  l 'expansion du patrimoine est commandée non 

22 Ces deux transactions sont  c i t ées  dans: ANQQ, Paul Vachon, l e  25 
aout 1669 ,  échange en t re  Martin Poisson e t  Gabriel  Hervet. Ces 
terres sont l a  529 e t  l a  531. 

2 3  ANQQ, Paul Vachon, 10 novembre 1660,  concession de Charles de 
Lauzon-Charny à Jean Primont; 24  janvier 1676, ven te  de François 
Daneau à s ieur  Jean Primant; 27 f év r i e r  1681, vente  de Jean 
Primont à Jacques Billaudeau; 28 f év r i e r  1681, vente  de s i e u r  Jean 
Jouanne à s ieur  Jean Prémont; ANQQ, Gi l les  Rageot, 18 août 1688, 
vente de Jacques Genest d i t  Labarre a Jean Prémont; ANQQ, Louis 
Chambalon, 22 janvier 1694, vente de Jean Primont a Charles 
Campagna; ANQQ, Charles Rageot de St-Luc, 25 septembre 1697, vente 
de Simon Rocheron à Jean Prémont, f i l s ;  25 avr i l  1698,  déclarat ion 
de Jean Prémont, f i l s .  Prémont est p r o p r i é t a i r e  de l a  F42. 

24 R .  J e t t é ,  Dictionnaire généaloaique des familles du Québec. Des 
orinines à 1730,  Montréal, PUM, 1983, p. 944. 
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pas par un esprit capitaliste d'accumulation mais plutôt par un objectif 

de transmission en faveur des enfantsz5. 

D'autres habitants se sentant à l'étroit sur l'ile vont la 

quitter, liquider leurs biens et aller acquérir ailleurs une 

exploitation plus grande. C'est Le cas de Jean Gagnon, fils de Robert, 

natif de 1' île, qui avait acheté pour 1 000 livres une terre à. Sainte- 

  am il le^^ voisine de celle de son pèrez7 et qui s'en départit par la 

suite pour payer les deux terres sur lesquelles il s'établir: à la 

Rivière-Ouelle, face a l'fle aux Coudres sur la rive sud. La terre de 

l'île n'avait qu'un arpent et demi de front, alors que celles de la 

Rivière-Ouelle en avaient quatre. Gagnon augmente ainsi son capital 

f onc ier2'. 

L'accaparement du sol peut se faire aussi par échange de lots, 

situés dans l'île ou à l'extérieur. Les stratégies élaborées peuvent 

varier selon la disponibilité et la valeur des terres, celles moins bien 

exploitées ayant un prix moindre. Entre 1667 et 1704, une terre située 

à Saint-Jean a connu cinq tenanciers ou fermiers qui avaient déjà une 

25 G. Bouchard, "Saturation de l'espace agraire et changement social 
au Saguenay", Recherches socio~ra~hioues, XXXI, 2, 1990, p. 219. 

26 ANQQ, François Genaple, 29 mars 1691, vente de Claude Landry a 
Jean Gagnon. Cette terre est la F17b. 

27 ANQQ, François Badeau, 2 avril 1656, concession de Charles Lauzon, 
chevalier de Charny à Robert Gagnon. Cette terre est la F18. 

28 ANQQ, Louis Chambalon, 18 avril 1696 et ler mars 1697, ventes de 
Pierre Dancosse à Jean Gagnon de deux terres de 2 arpents de front 
chacune; ANQQ, François Genaple, 9 juillet 1697, vente de Jean 
Gagnon à Nicolas Drouin. 
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a u t r e  t e r r e  dans l ' i l e  e t  y h a b i ~ a i e n t ~ ~ .  En 1704, Claude Guyon 

échange c e t t e  t e r r e  de t r o i s  arpents de f r o n t  con t re  une p a r t  de t e r r e  à 

Ste-Famil le ,  contenant  t r o i s  perches e t  15 pieds de f r o n t .  La v e i l l e  de 

c e t t e  t r an sac t i on ,  Guyon ava i t  acheté cinq au t r e s  p a r t s  de c e t t e  t e r r e  

s i s e  à sainte-  am il le^'. L'explicat ion retenue e s t  que la  t e r r e  de 

Ste-Famil le ,  s i t u é e  dans l a  paroisse  l a  plus  ancienne de l f i l e 3 f ,  a v a i t  

a t t e i n t  un niveau de défrichement p lus  avancé qu'à St -Jean.  Le 

recensement de 1681 ind iqua i t  que l a  t e r r e  de Ste-Famil le  a v a i t  déjà  30 

a rpen t s  en  v a l e u r .  L'aveu e t  dénombrement de 1725 mont ra i t  qu ' e l l e  

a v a i t  60 a rpen t s  de  t e r r e  labourable tandis  que c e l l e  de Saint -Jean n 'en 

a v a i t  que 4 0 ~ ~ .  De p l u s ,  l ' h ab i t an t  de l ' î l e  a tou jours  t i r é  p r o f i t  

des p lan tes  fourragères  qui abondent dans l e s  p r a i r i e s  na tu r e l l e s  du 

29 ANQQ, Paul Vachon, 22 ju in  1667, concession de Mgr de Laval a Jean 
Jouanne; ANQS , Pie r r e  Duquet, 8 octobre 1674, b a i l  à ferme de Jean 
Jouanne à P i e r r e  Rondeau hab i tan t  de St-Jean;  ANQQ, Paul Vachon, 
28 f é v r i e r  1681, vente du s i e u r  Jean Jouanne h a b i t a n t  en l a  
pa ro i s se  St -Paul  [St-Laurent] au s i e u r  Jean Prémont hab i t an t  de l a  
pa ro i s se  Ste-Famille;  ANQQ, Louis Chambalon, 22 j anv i e r  1694, 
vente  de Jean Prirnont, demeurant paroisse  Ste-Famille à Charles 
Campagna h a b i t a n t  de l a  pa ro i s se  St-François de S a l l e s ;  1 6  j u i n  
1704, ven te  de Charles Campagna demeurant pa ro i s s e  St-François à 
Claude Guion, demeurant paroisse  Ste-Famille. Ce t t e  t e r r e  est l a  
533. 

30 ANQQ, Étienne Jacob, 27 j u in  1704, échange d'une terre de Claude 
Guyon e t  d'une p a r t  de t e r r e  de Joseph Pépin d i t  Lachance, 
h é r i t i e r  de défunt  Antoine Pépin d i t  Lachance e t  l e  26 j u in  1704, 
vente de 5 parts de t e r r e  des h é r i t i e r s  d'Antoine Pépin d i t  
tachance à Claude Guion. Cet te  t e r r e  e s t  l a  F28b. 

31 L ' a r r i è r e - f i e f  Charny-Lirec, s i t u é  dans l a  pa ro i s s e  Ste-Famil le ,  
v o i t  ses premières terres concédées en 1655 tandis que du côté  du 
sud de l ' î l e ,  l a  première concession connue remonte en 1665 i n  M. 
Trudel ,  op. c i t . ,  pp. 58-86. 

32 L. Roy, O P .  c i t . ,  p .  107; J .  Mathieu e t  A .  Laberge, O D .  c i t .  p .  74 
e t  p .  77. 



Saint-Laurent. Il en nourrit son bétail car les terres arables sont 

presque toutes réservées a la culture des céréales. On trouve ces 

prairies naturelles principalement à Saint-Pierre, Sainte-Famille et 

Saint-François Nord, rien sur la rive sud en général et à Saint-Jean en 

particulier33. Comme le souligne Céline Cyr dans une étude sur la 

seigneurie de Beaumont, "le rendement de la terre détermine, d'une 

certaine façon, la qualité de vie et le niveau de fortune1t34. 

Pour certains, la terre prend valeur de patrimoine et ils 

n'hésieent pas a en échanger une, ayant une superficie plus grande mais 

située à l'extérieur de l'île, pour une part de la terre paternelle. À 

titre d'exemple, depuis plus d'une décennie, Gabriel Feuilleteau 

exploitait deux terres, totalisant six arpents quatre perches à la 

~ u r a n t a ~ e ~ ~ .  Suite au décès de ses parents, il procède au remembrement 

du lot paternel par échanges et achats avec ses frères et soeurs36. 

Pareillement, Pierre Labé troque avec son frère Charles, un arpent de 

terre de front restant de quatre arpents situé au Port Joly au second 

33 R. -L. Séguin, "La récolte du jonc de cajeu et de la rouche a l'rie 
d'Orléans et à l'fle aux Oies", Revue d'ethnolopie du Québec, vol. 
1, no 2, Montréal, Lemeac, 1975, pp. 7-19. 

C. Cyr, "La formation d'une communauté rurale en Nouvelle France: 
Beaumont 1672-174OW, in Peuplement colonisateur aux XVIIe et 
XVIIIe siècles, sous la dir. de Jacques Mathieu et Serge 
Courville, Cahiers du Celat, no 8, novembre 1987, p. 274. 

MW, Louis Chambalon, 28 octobre 1698, concession d'olivier Morel 
de la Durantaye à Gabriel Feuilleteau et le 20 juin 1701, vente de 
Jean Guillemet à Gabriel Feuilleteau d'une terre sise et située en 
ladite seigneurie de la Durantaye. 

WQQ, René Gaschet, 21 novembre 1711, échange entre Gabriel 
Feuilleteau et Nicolas Feuilleteau et le 16 novembre 1712, échange 
entre Gabriel Feuilleteau et Pierre Feuilleteau. 
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rang pour une p a r t  de deux perches e t  demie de la  terre ancestrale à 

I ' Ple dl~rléans~~. Étant situées dans une vieille zone de 

colonisation, les terres de lytle d'Orléans sont fort prisées. 

Tableau 1: L'accumuiation de terres par les propriétaires 
de i'échantillon pour chacune des périodes 

Période 1 - 1655 - 1695 1 

Terre éch. 
située à 

13 
(FR) 

'L' ( 1 

(P) S t-Pierre, (F) Ste-Famille, (FR) St-François Sud, (J) St-Jean, (L) 
St-Laurent, (EXT.) Extérieur de l'fle d'Orléans. 

N. de prop. possédant une ou des terres 
.en plus de la terre échantillonnée 

(ILE) (EXTJ Total 
4 3 7 
3 2 5 
3 O 3 
6 1 7 
2 O 2 

18 6 24 

Terre &ch. 
située à 

i3 
('FR) 
(4 
(LI 

Total 

Source : L. Roy, Les terres de l'fle d'Orléans. 1650-1725 et les 
a c t e s  notariés concernant les propriétaires. 

N. de prop. 

8 
5 
6 
9 
8 

36 

N. de prop. 

4 
7 
5 
1 O 
4 

N. de prop. possédmt une ou des terres 
en plus de la terre échantiiionnée 
(ILL) (ExT4 To ta1 

1 
O 2 1 2 

2 

3 1 4 
1 O 1 
O O O 

5 4 9 

Période III - 1735 - 1760 

37 ANQQ, Joseph Fortier, 24 juin 1747, échange de Charles Labé et 
Pierre Labé. Le fief Port-Joly, Saint-Jean-Port-Joli aujourd'hui, 
est situé à quelques kilomètres de l a  v i l l e  de Montmagny. 

N. de prop. possédant une ou des terres 
en plus de la terre échantillonnde 

( I W  (EXT.1 To ta1 
1 2 3 
4 2 6 
2 2 4 
6 4 1 O 
1 1 2 

Terre éch. 
située h 

p ( R) 
(JI 
(L) 

To ta1 

N. de prop. 

5 
4 
6 
7 
11 

33 
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La terre est un actif important pour la famille. Par conséquent, 

les dispositions prises par l'habitant font partie d'une stratégie 

familiale pour en acquérir de plus en plus. Le tableau 1 indique que 

durant la première période, la moitié des propriétaires de l'échantillon 

possèdent une ou des terres a l'%le d'Orléans en plus de la terre 

étudiée. Le fait de posséder plusieurs terres va à l'encontre des 

ordonnances promulguées par l'intendant Duchesneau soit que l'habitant 

ne peut posséder que deux cens ive^^^. Par exemple, l'habitant Charles 

Campagna, possède 12 arpents de front à l'lie ce qui lui permeztra 

d'établir plusieurs de ses garçons. Au fil du temps, la proportion 

décroît pour ne constituer que 15 X à la dernière période, le marché des 

terres se saturant de plus en plus. 

Pour l'habitant de la première génération, le défrichement et la 

construction deviennent l'oeuvre de toute une vie. Comme l'historienne 

Louise Dechëne l'affirme au sujet du colon de 1' fle de Montréal, celui- 

ci a passé sa vie à défricher et à bâtir. "11 faut compter dix ou onze 

ans avant d'avoir une dizaine arpents en labours de charrue, le minimum 

pour pouvoir mettre sa terre en soles lorsqu'il y a une famille a 

nourrir". 39 

38 Ordonnances de 1677, 1678 et 1682, citées dans J. Mathieu, "Les 
réunions de terres au domaine du seigneur 1730-1759", in Sociétés 
villageoises et ramorts villes-campames au Ouébec et dans la 
France de l'ouest. XVIIe-XXe siècles, sous la dir. de F. Lebrun et 
N. Séguin, Actes du Colloque franco-québécois de Québec, Trois- 
Rivières, 1985, p. 82. 

39 L. Dechëne, Habitants e t  marchands de Montréal au XVIIe siècle, 
Paris et Montréal, Plon, 1974, p. 273. 



Certa ins  colons ,  su r t ou t  des immigrants, se découragent e t  vendent l e u r  

t e r r e  avant  d ' avo i r  terminé l e  défrichement. C e  sont généralement l e s  

gens du pays qu i  récupèrent c e s  ter res4" .  Dans b ien  des c a s ,  

l ' immigrant ignore t o u t  des travaux de l a  terre. I l  y a peu 

d ' ag r i cu l t eu r s  parmi eux se lon Jean   ame el in^'. 

Le 23 f é v r i e r  1673, Claude Darcol l ier  d i t  Monfort ou Beaufort 

cède, pour 75 l i v r e s  tournois ,  s a  t e r r e  de Saint -François  sud à Pie r r e  

Labé d i t  Lacroix, hab i tan t  de 1' f l e  d ' 0 r l e a n ~ ~ ~ .  Pour Darco l l i e r ,  

c e t t e  t r ansac t ion  représente  sa deuxième e t  d e r n i è r e  mention en s o l  

canadien. 11 a v a i t  reçu c e t t e  t e r r e  en concess ion des Soeurs 

Hosp i ta l i è res  de l a  Miséricorde de Jésus ,  il y a à peine un an43. 

Épuisé par  l e  dur l abeur ,  Darcol l ier  abandonne e t  r e t ou rne  probablement 

en   rance^^. Ces re tours  dans la  mère p a t r i e  sont fréquents au XVIIe 

- - 

Ibid., p .  291. 40 - 

41 J . Hamelin, Économie e t  soc i é t é  en Nouvelle- France, Québec, PUL, 
3e é d i t i o n ,  1970, p .  122. 

42 ANQQ, Paul Vachon, 22 f é v r i e r  1673, vente de Claude Darcolier  d i t  
Monfort a P ie r re  Labé d i t  Lacroix. P i e r r e  Labé d i t  Lacroix a r r i v e  
au pays l e  30 j u i n  1665 en qua l i t é  de s o l d a t  de l a  compagnie de 
Monteil du régiment de Carignan (Jetté p .  619) .  ANQQ, Claude 
Auber, 5 j u i l l e t  1670, vente d'une t e r r e  s i t u é e  a S t -P ie r re  de 
P i e r r e  Labé d i t  Lacroix, hab i t an t ,  demeurant en l ' f l e  d'Orléans du 
cô t é  du nord à Simon Duverger; ANQQ, Paul Vachon, 16  j u i l l e t  1670, 
con t r a t  de mariage en t r e  P i e r r e  tabé  e t  Cather ine  Bernard, veuve 
de Jacques de Launay dans l eque l  il e s t  s t i p u l é  que l e s  nouveaux 
époux demeureront dans l a  maison de l a d i t e  Bernard, paroisse  S te -  
Famille. Cet te  t e r r e  e s t  la  FR8 sud. 

43 ANQQ, G i l l e s  Rageot, 6 septembre 1671, concess ion des Soeurs 
Hosp i ta l i è res  à Claude Darcol l ier  d i t  Beaufort .  

44 O n  ne retrouve nu l l e  t r a ce  de Da rco l l i e r  dans l e s  f i che s  
informat isées  du PRDH e t  des d ic t ionna i res  généalogiques de J e t t é  
e t  de Tanguay. 



32 

siècle. Mario Boleda a ainsi évalué à plus des deux tiers la proportion 

des immigrants rentres en France au XVZIe siècle après un court séjour 

au Canada. 4 5  

Un accident démographique, tel un veuvage précoce amène 

l'acquisition par un habitant d'une autre terre dans l'île. Souvent une 

veuve accablée de trop lourdes responsabilités, soit la charge d'une 

famille et l'exploitation d'une terre, se remarie avec un habitant de 

1' ile. Suite au décès de Nicolas Gariteau, sa veuve Françoise 

Monvoisin, dgee de 23 ans et chargée de deux enfants en bas age, ne 

tarde pas à épouser Marin Gervais, propriétaire de la terre voisine46. 

Ainsi, le bien patrimonial s ' agrandit. 

Dans la deuxième période, le nombre d'acquisitions foncières dans 

1' i l e  par les résidents décroi t, tout en demeurant suffisamment élevé, 

soit un peu moins que la moitié. Certains profitent du départ des 

"enfantstt vers les seigneuries nouvellement ouvertes pour s'accaparer 

leur part de terre. Citons le cas de Joseph Lepage, donataire d'une 

45 M. Boleda, "Les migrations au Canada sous le régime français 
(1608-1760)", Cahiers suébkois de démoararihie, vol. 13, no 1, 
avril 1984, p. 34. 

46 ANQQ, Gilles Rageot, 22 avril 1672, contrat de vente de Jean 
Desmarets à Marin Gervais, d'une terre sise du c6té du sud 
joignant d'un côte à Mathurin [Nicolas] Garito. Nicolas Gariteau 
meurt le 8 mai 1672. Françoise Monvoisin, sa veuve, épouse Marin 
Gewais le 16 octobre 1672. (Jetté, p. 466 et p. 491). Les époux 
avaienc passé un contrat de mariage le 28 aoüt devant le notaire 
Romain Becquet . 
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t e r r e  à s a i n t - ~ r a n ~ o i s " ,  qu i  achète de ses cous ines ,  Marie e t  

Cons tance Gar inet  , h é r i t i è r e s  de l e u r  mère Constance Lepage, une p a r t  

concenant un demi a r p e n t ,  , * f a i s a n t  l a  t i e r c e  p a r t i e  de l a  moit ié  d'une 

h a b i t a t i o n  de t r o i s  a r p e n t s n ,  s i t u é e  dans l a  p a r o i s s e  St-François.  Ces 

dernières  ava ien t  q u i t t é  l ' î l e  pour a l l e r  s ' é t a b l i r  dans l a  se igneur ie  

de l e u r  cousin René Lepage, à ~ i r n o u s k i ~ ~ .  

À La dern iè re  pér iode ,  il y a de moins en moins d ' acqu i s i t ions  

foncières  qui  s ' e f f e c t u e n t  dans 1' î l e ,  l a  propor t ion ne cons t i tue  p lus  

que 15 X des p r o p r i é t a i r e s .  Les t e r r e s  o r l é a n a i s e s  sont  t r è s  

productives.  Une recherche men& par Serge Courv i l l e  démontre que 

68,7 X des hab i t an t s  de l ' f l e  d'Orléans son t  devenus surproducteurs en  

1725, c ' e s t - à - d i r e  q u ' i l s  produisent  au-delà des beso ins  familiaux4g. 

De ce  f a i t ,  i ls  conservent l e u r s  avoirs  fonciers  e t  les lèguent  à l e u r s  

enfan t s .  On a s s i s t e  à une d iv i s ion  des t e r r e s .  

Le tableau 1 montre clairement que c ' e s t  à l a  troisième période 

que l e  nombre de p r o p r i é t a i r e s  qui  acquièrent  des t e r r e s  à l ' e x t é r i e u r  

de l ' i l e ,  e s t  l e  moins é levé  ( 1 2  X ) .  Selon Marcel Trudel ,  l e s  v ing t  

47 ANQQ, Louis Chambalon, 6 novembre 1704, donat ion de François 
Lepage à Joseph Lepage, son f r è r e ;  ANQQ, Étienne Jacob,  21 f é v r i e r  
1707,  c o n t r a t  de mariage en t re  Joseph Lepage e r  C la i re  Racine 
inc luan t  une c lause  de donation de Louis Lepage à Joseph Lepage, 
son f i l s .  Cet te  t e r r e  est l a  FR6 sud. 

ANQQ, Louis Chambalon, 16 août 1704, vente  de  P i e r r e  Gosselin, 
époux de Marie Gar inet  demeurant à "Rérnousquy", à Joseph Lepage; 
l e  13 août 1705, vente de P ie r re  Laurent, époux de Constance 
Garinet  demeurant à Rémousquy, à Joseph Lepage. Cet te  t e r r e  e s t  
l a  FR9 sud.  

S .  Courv i l l e ,  op .  cit., p.  284. 



dernières années du Régime français n'agrandissent pour ainsi dire pas 

le domaine seigneurial5*. A la Côte-du-Sud, Alain Laberge note qu'après 

1740 et jusqu'à 1760, on assiste à un abandon des terres récemment 

défrichées dû aux conf ilts arméss1. Par contre, c'est a la deuxième 

période que le taux est le plus élevé (37 X). C'est que de 1672 à 1698, 

le gouverneur Frontenac avait concédé une trentaine de seigneuries en 

plus de faire des ajouts importants à celles déjà existantes. "Most of 

these were almost as large as Talon's largest concessions, and none was 

smaller than a square leagueifS2. Ce nouveau réservoir de terres permit 

aux pères de famille nombreuse de penser pouvoir établir leurs enfants 

sur ces nouvelles concessions. 

Avec le temps, plus l'exploitation grossit et 
plus la maisonnée augmente, on achète [ . . . ]  pour 
acquérir un fonds destiné aux enfants plus tard, 
circonvenant ainsi aux ordonnances et aux 
dispositions de la Coutume. 53 

Afin de ne p a s  laisser momentanément incultes ces terres que l'on achète 

en vue d' y établir ses enfants éventuellement, l'habitant incapable de 

50 M. Trudel, Initiation à la Nouvelle-France, Montréal-Toronto, 
Holt, Rinehart et Winston Ltée, 1968, pp.  192-193. 

51 A. Laberge, C. Côte et al., Histoire de la Côte-du-Sud, IQRC, 
Québec, 1994, p. 99. C'est vers la Côte-du-Sud que les Orléanais 
migrent le plus souvent (voir chap. 3). 

52 R. Harris, The Sei~neurial Svstern in Earlv Canada, Québec, PUL, p. 
28-29 et p .  34. Les nouvelles seigneuries contenaient plus d'une 
lieue carrée. 

53 S. Courville, OP. cit., p. 252. 
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les exp lo i t e r  immédiatement, l e s  loue ,  c f  e s t  ce qu'on appel le  l a  mise à 

b a i l s 4 .  

b) La mise à bail 

A u  17@ e t  18. s ièc les ,  p lus ieurs  cens i ta i res  ont recours  à ce 

procédé pour exploi ter  leur  b i e n -  fonds. Après quelques vaines 

ordonnances en 1677 e t  1678, l ' in tendant  Duchesneau en promulgue une en 

1682 qui r e s t r e i n t  à deux l e  nombre de censives que pouvait posséder un 

habi tan t  à l a  condition toutefois  d 'y é t a b l i r  un fermier s u r  une des 

deux cens i v e s s s .  

P a r m i  l e s  ac tes  notariés passés par l e s  proprié ta i res  é t u d i é s ,  1 9  

baux à ferme ont  été réper tor iés .  Le  premier b a i l  e s t  rédigé en 1667 e t  

l e  dern ie r  en 1726. Comme l e  rapportent  Serge Courville e t  Louise 

Dechêne dans l e u r s  travaux, La mise à b a i l  connaît un ra lent issement  

après 1 7 2 0 ~ ~ .  Indifféremment, l e s  p ropr ié ta i res  sont b a i l l e u r s  et/ou 

preneurs d'une t e r r e  affermée. A u  t o t a l ,  l e s  19 baux comptent 1 9  

ba i l l eu r s  e t  22 preneurs. Huit des proprié ta i res  sont b a i l l e u r s  dont 

54 "La mise à b a i l  consiste,  pour un propr ié ta i re ,  à louer  sa t e r r e  
en fournissant  ou non l e  c a p i t a l  d 'exploitation à un exp lo i t an t  
moyennant un ta r i f  prédéterminé payable en argent e t /ou  en 
nature" ,  i n  S .  Courville, i b i d , ,  p. 233. 

55 Ordonnance du 24 a v r i l  1682,  cité dans J. Mathieu, "Les 
réunions . . . " ,  OP. cit., p. 82.  

56 S .  Courvi l le ,  op. c i t . ,  p. 236; L. Dechéne, op. c i t . ,  p. 285. Ces 
deux auteurs  expliquent ce f a i t  par l e  rerour de l a  paix ( s u i t e  B 
l a  guerre 1689-1697) e t  l 'amél iorat ion du contexte économique en 
général  (à l a  su i t e  de mauvaises r éco l t e s ) ,  l a  t e r r e  devien t  plus 
access ib le .  



quatre pratiquent un métier e t  sont déjà propr ié ta i res  d'une autre  t e r r e  

a l ' i l e ,  deux ont  une autre  terre, un e s t  un c u l t i v a t e u r  âgé et l a  

dernière e s t  une veuve. Des 22 preneurs, 14 son t  des individus de 

l ' échant i l lon .  Parmi ceux-ci, t r o i s  obtiennent deux baux, et cinq n'ont 

aucune t e r r e  au moment de l a  signature du b a i l .  Pour ces derniers ,  l e  

b a i l  à ferme est une première étape dans l 'apprent issage du t r a v a i l  

agr icole  puisque subséquemment, l e s  cinq feront  l ' a cqu i s i t i on  d'une 

t e r r e  à 1' f l e  d'Orléans. Les autres preneurs dans l ' échant i l lon ,  sont 

dé jà  des propr ié ta i res  te r r iens  à l ' i l e .  Ils augmentent a in s i  l eurs  

gains ca r  l e  preneur, qui e s t  généralement un vo i s in ,  déboise, ce qui  

donne du jour à s e s  champs e t  l u i  permet de ménager ses propres boisés. 

Par s u r c r o i t ,  il profite des hauts rendements de l a  t e r r e  vierge.57 

Généralement, l e  paiement du b a i l  e s t  fondé su r  l e s  divers  

produits de l a  t e r r e  t e l s  que l e  b lé  froments8, l e s  po is ,  l e  "blé  

d'Inden e t  l e s  f r u i t s .  Le ba i l leur  prélève une quant i té  prédéterminée 

de l a  réco l te  pour chacune des années du b a i l .  

Pour d'aucun, c ' e s t  une solution d 'a t ten te  a f i n  de garder l a  t e r r e  

qui e s t  entre-temps mise en culture et/ou entretenue par l e  preneur. 

Cette solut ion permet d 'accroi t re  l a  superf ic ie  défr ichée.  C'est ce que 

fit Hippolyte Thibierge, marchand tanneur, demeurant a Québec qui  

afferme sa t e r r e  de l ' f l e  d'Orleans. Le bail e s t  accordé moyennant 

- -  

57 L. Dechène, i b i d . ,  p.  287. 

58 Le froment e s t  une céréale,  var ié té  du nord qui met peu de temps a 
mùrir e t  chois ie  à ce t  e f f e t  pour l a  colonie ,  c i t é  dans L. 
Dechêne, op .  c i t . ,  p .  301. 
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paiement de "la quantité de 30 minots de blé froment pour chacune des 

trois années"59. Thibierge peut ainsi vaquer à ses affaires à Québec 

tout en gardant la terre. Quelques années plus tard, il y fera 

construire notamment un moulin à tan, partie intégrante d'une 

tannerie60. Dans ce cas-ci, la pratique d'un métier amène le bailleur 

a céder par affermage sa terre. Le veuvage et la minorité peuvent aussi 

entraîner la mise à bail de la terre. C'est le cas de Marguerite 

Meunier, veuve de Pierre Labé, mère et tutrice de trois enfants mineurs 

qui amodie sa terre pour neuf années en retour de 15 minots de blé 

froment par année. Le preneur est Jacques Labé, son fils mineur à qui 

elle avait déjà donné une partie de la terre61. Quelques mois plus 

tard, il l'achète pour 700 livres, tout en continuant de fournir les 15 

minots de b l é  à sa mère. 62 

11 peut arriver, également que suite au décès des deux parents, le 

tuteur des enfants mineurs procède a l a  mise à b a i l  de l a  terre en 

- - 

59 ANQQ, Pierre Duquet, 20 septembre 1667, bail à 
Thibierge à Julien Dumont et Pierre Lachausse. 

6 0  ANQQ, Pierre Duquet, 3 février 1683, acte 
Hippolitte Thibierge et Jacques Jahan. 

ferme de Hyppolite 

de société entre 

61 ANQQ, Louis Chambalon, 30 mai 1710, bail a ferme de Marguerite 
Meunier à Jacques Labé, son fils, demeurant présentement avec 
elle; ANQQ, Étienne Jacob, 6 novembre 1709, contrat de mariage de 
Jacques Labé où il est fait mention d'une donation de la part de 
Marguerite Meunier. 

6 2  ANQQ, Florent de Lacetière, 2 juillet 1711, vente de Marguerite 
Meunier à Jacques Labé, son fils, mineur de 25 ans [ 2 4  ans] . 
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attendant la décision de la garde ou non de la terre par les enfantss3. 

Certains locataires patientent jusqu'à la fin de leur bail et font une 

offre d'achat. Ils peuvent obtenir ainsi une terre qu' ils connaissent 

dé j à6'. 

En définitive, la mise à bail permet aux insulaires, soit de 

garder la terre en attendant que les enfants prennent la relève, soit de 

laisser la place à un enfant en cas de veuvage, de vieillesse ou de 

mortalité parentale, soit d'augmenter leurs gains, soit d'acheter la 

terre af f errnée . 

Par le biais de transactions foncières, l'habitant qui s'y engage 

peut ainsi élargir son exploitation mais il est possible aussi qu'il 

connaisse des embarras pécuniaires si ses achats l'amènent a trop 

s ' endetter. 

En songeant a l'établissement de ses enfants, l'habitant peut 

s'endetter en achetant des terres pour eux. Par exemple, certains 

63 ANQQ, François Rageotde Beaurivage, 15 mars 1726, bailà ferme de 
Étienne Thibierge par Jean [François] Thibierge , neveu et Étienne 
Bluteau [voisin]. 

64 ANQQ, Pierre Duquet, 7 mars 1677, bail à ferme entre Pierre Niel 
bourgeois de Québec et Abel Turquot; Pierre Duquet, 1 février 
1680, vente de Pierre Niel à Abel Turquot; ANQQ, Paul Vachon, 15 
novembre 1673, échange entre Abel Turcau et Jean Royer; Paul 
Vachon, 9 novembre 1674, échange entre Abel Turcaud et Louis 
Martineau; Pierre Duquet, 5 avril 1674, vente de Louis-Marin 
Boucher de Boisbuisson à Abel Turcot. 
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habitants vont souscrire un emprunt qu'ils ne peuvent rembourser- En 

voulant augmenter leurs biens fonciers, ils en arrivent à les perdre. 

L'historienne Louise Dechêne pouvait écrire avec justesse que "les 

achats de terre constituent la base de l'endettement paysan"6s. 

Lorsque Marie Giraut devient veuve en 1687, son mari, Abel Turcot 

laisse leur communauté grevée de dettes considérables: 700 livres de 

dettes courantes, 2 200 livres dues au sieur de LaChesnaye et 750 livres 

au sieur Niel. Tous les ennuis d'argent de Turcot commencèrent 

lorsqu' il fit successivement l'obtention de trois terres à Sainte- 

Famille. En 1677, il consolida ses dettes en un emprunt totalisant 

2 459 livres sept sols au sieur Charles Bazire, associé de Charles 

Aubert, sieur de LaChesnaye. Cette consolidation lui permit, entre 

autres, de payer les sommes dues reliées à l'achar: des trois terres. 

Cédant a la griserie de l'essor, Turcot renchérit deux ans et demi plus 

tard et fit l'acquisition à crédit de deux autres terres dans la m ê m e  

paroisse66. En plus d'acquitter annuellement les cens et rentes au 

seigneur, Turcot devait aussi rembourser ses créanciers. Turcot décédé, 

sa veuve se débat dans les dettes qui s'accuniulent. Finalement par 

65 L. Dechëne, op. cit., p. 291. 

66 ANQQ, Paul Vachon, 2 mars 1668, vente de Jean Levasseur à Abel 
Turcot; 15 novembre 1673, échange entre Abel Turcot et Jean Royer; 
9 novembre 1674, échange entre Abel Turcot et Louis Martineau; 
ANQQ, Pierre Duquet, 5 avril 1674, vente de Marin Boucher sieur de 
Boisbisson à Abel Turcot; ANQQ, Romain Becquet, 10 juillet 1677, 
obligation d'Abel Turcot à Charles Bazire; ANQQ, Pierre Duquet, 1 
février 1680, vente de Pierre Niel à Abel Turcot; ANQQ, Paul 
Vachon, 5 février 1688, inventaire de biens d'Abel Turcot; ANQQ, 
Louis Chambalon, 31 mars 1710, donation de Marie Giraut à François 
Turcot, son fils. Ces terres sont F43, F44, F45, F47 et F48. 
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décret, elle perd trois terres , dont la mise en valeur était avancée, 

avant de pouvoir les transmettre à ses enfants. Ces achats de terres 

additionnelles étaient importants pour 

permettre qu'aucun de ses enfants ne soit 

mais malheureusement pour lui, il a 

créanciers, 

Turcot car ils auraient pu 

relégué à l'extérieur de L'île 

été incapable de payer ses 

De même, pour acquitter une dette de 1 500 livres, Marie Aubert, 

veuve de Jean Prémonc, doit se résigner à vendre à un voisin deux terres 

situées à Saince-Famille et contenant 3,8 arpents de front, acquises par 

son défunt mari au coût de 1 480 livres6'. Au moment de l'achat, 

Ptémont devait pourvoir a l'établissement de cinq en£ants dont deux 

garçons. Ces deux terres s'annexaient à la terre patrimoniale, le 

"vieux bien", ec à un autre ajout sis en la paroisse Saint-Jean. 

Indubitablement, un tel aboutissement amène des exclus du système de 

transmission du patrimoine et ce n'est qu'a moyen et long terme, comme 

nous venons de le constater, que l'on peut déceler les suites 

éventuelles de l'endettement. Elles s'observent d'abord a l'échelle des 

familles dont elles risquent d'affecter le patrimoine, dans sa formation 

comme dans sa préservation et sa transmis~ion.~~ 

67 ANQQ, Louis Chambalon, 8 avril 1700, vente de Marie Aubert a 
Hipolite Tibierge, fils. Ces terres sont F52b et F53. 

L. Michel, "Varennes et Vercheres, des origines au milieu du XIXe 
siècle. État d'une enquête", in Évolution et éclatement du monde 
rural, sous la dir. de J. Goy et J.-P. Wallot, p. 181. 
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Cependant. c e r t a in s  réussissent  à conserver l e u r  patrimoine 

insu la i re  en vendant leur terre s i t uée  à l ' e x t é r i e u r  de l ' î l e  pour 

annuler l eu r s  de t tes  accuniulées. Pendant quelques années, Charles 

Campagna a pu bénéf ic ie r  des ressources s e  trouvant s u r  l'fie aux Ruaw, 

"é tan t  chargée de bois  de haut fu ta ie" .  I l  l a  vend subséquemment au 

marchand Joseph Riverin dont il e s t  l e  débiteur.  Michelle Mars, veuve 

de Joseph Riverin,  l a  l u i  rétrocède en échange de d ix  cordes de bois de 

chauffage. Encore endet té  cinq ans plus t a rd ,  Campagna l a  revend 600 

l i v r e s  au marchand Charles Guillirnin dont il est redevable de 300 

livres6'.  Malgré les revirements, c e t  hab i tan t  a s u  préserver l e  

"vieux bien" e t  les t e r r e s  addit ionnelles.  

Afin de procurer à chacun de ses  enfants ou au moins à une pa r t i e  

d ' en t re  eux, un établissement dans l'île, l ' h a b i t a n t  o r léana is  se tourne 

vers des s t r a t é g i e s  foncières dont l e  dénouement peut ê t r e  heureux ou 

malheureux. Ces s t r a t é g i e s  foncières ont fonctionné durant l e s  deux 

premières périodes,  s o i t  de 1656 à 1730 environ. P a r  l a  s u i t e ,  comme 

les t e r r e s  disponibles s e  font plus r a r e s ,  l ' h a b i t a n t  de l ' î l e  garda s a  

t e r r e  pour l a  léguer à ses  enfants.  En plus de l ' u t i l i s a t i o n  des 

s t r a t ég i e s  foncières pour que ses enfants demeurent sur  l'île, 

l ' h ab i t an t  se s e r v i t  aussi du jeu des a l l i ances  matrimoniales. 

9 ANQQ, F. Genaple, 6 mars 1708, vente des Révérends Pères de l a  
Compagnie de Jésus  a Charles Campagna; ANQQ, L. Chambalon, 9 
f év r i e r  1710, vente de Charles Campagna à Joseph Riverin;  ANQQ, P .  
Rivet ,  7 mai 1718, vente e t  ré t rocess ion de Michelle Mars à 
Charles Campagna; ANQQ, J. Bardel, 22 octobre  1 7 2 3 ,  vente de 
Charles Campagna à Charles Guillimin. 



Quel est le rôle des alliances matrimoniales dans les modes de 

transmission et d' établissement des enfants dans 1' échantillon 

étudié ?70 Par le biais des stratégies matrimoniales, certains 

groupes familiaux étendent leurs assises foncières afin d'établir leur 

descendance, d'où le phénomène du renchainement d'alliance, des mariages 

"remarquables parallèles" ou "remarquables et d'alliances 

entre voisins. 

a) Le renchaînement d'alliance 

Initialement, ce concept a été utilisé par les ethnologues Tina 

Jonas, Yvonne Verdier, Françoise Zonabend dans une étude d'un village 

bourguignon et fut repris ultérieurement par Martine Segalen dans un 

ouvrage abordant le pays bigouden sudT2. On appelle renchainement 

70 Pour suivre concrètement les mariages, référence fut faite aux 
fiches de familles, au Dictionnaire eénéaloni~ue Jetté et au 
Répertoire des marianes de I'fle d'Orléans. 

71 On appelle mariages parallèles, une double alliance entre frères 
et soeurs (deux frères épousant deux soeurs), tandis que les 
mariages croisés unissent un frère et une soeur issus de parents X 
à une soeur et un frère issus de parents Y. 

72 T. Jonas, Y. Verdier et F. Zonabend, "Parler famille", L'Homme. 
Revue française d'anthro~olo~ie, Tome X, no 3, Juillet-sept. 1970, 
pp. 5-26; F. Zonabend, "Le très proche et le pas trop loin. 
Réflexions sur 1' organisation du champ matrimonial des sociétés a 
structures de parenté complexes.", Ethnolonie française, vol. 11, 
no 4, 1981, pp. 311-317; M. Segalen, Quinze générations - de Bas- 
Bretons. Parenté et société dans le Davs bigouden Sud. 1720-1980, 
Coll. Les Chemins de l'Histoire, Paris, PUF, 1985, pp. 124-133. 
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d'alliance, les unions entre conjoints appartenant à des lignées qui ont 

déjà contracté une ou des alliances dans les générations antérieures7'. 

Le renchaînement d'alliance resserre les liens entre les groupes 

familiaux et consolide les réseaux de parenté. Ces alliances permettent 

un non-éparpillement des biens fonciers. Par le fait même, ces familles 

gardent une mainmise sur le territoire. 

Le choix d'un conjoint devient une stratégie où 
les parties en cause tentent de maintenir leur 
emprise sur le territoire en assurant une terre 
a leur descendance. 7 4  

~'fle d'Orléans étant un isolat géographique et de ce fait, Les 

solidarités entre les familles se trouvent renforcées. Dans 

l'échantillon étudié, j'ai rencontré un nombre important d'alliances 

entre plusieurs familles de génération en génération. Tout au long des 

trois périodes, les familles pionnières s'allient entre elles. Sur les 

353 contrats de mariage des  enfant^'^, près de 60 % d'entre eux nouent 

une alliance avec une famille pionnière. Et si l'on ajoute les unions 

impliquant des n~n-~ionniers'~~ la proportion atteint 65 L . Ces 

groupes familiaux échangent leurs enfants et par voie de conséquence, 

- - -  

73 M. Segalen, OP. cit., p. 126. 

74 3 .  Mathieu et S .  Courville, Peuplement colonisateur. . . , op. cit . , 
p. 24. 

75 Ce sont les enfants dont les parents {propriétaires de 
l'échantillon) n'ont pas quitté 1' île. 

76 J'entends par non-pionniers, les familles qui ont acheté une terre 
après 1689, année de la dernière concession de terre à l'tle 
d'Orléans. 
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leurs terres. L'exemple de la lignée Labé d i t  Lacroix sur t r o i s  

générations i l lustre b i e n  les t r a m e s  que les familles pionnières peuvent 

ourdir. 

FIGURE 1 

RENCHAINEMENT D'ALUANCE ENiRE 
DEUX F A M I E S  PIONNIERES: LA& ET DEBLOIS 

FIGURE 2 

RENCHAINEMENT D'ALUANCE ENTRE 
DEUX FAMILLES PIONNIERES: L A B ~  ET MARTINEAU 

Pierre = Marguerite 
Labe I Meunier 

Aucun 
ai fant 

LeGENDE: Homme 
O Femme 
- - Mariage 

Descendants d'un couple 

Personne qui a ou reçoit une terre 



11 est évident que par ces renchainernents d'alliances, ces trois 

familles pionnières se sont alliées, ont resserré leurs liens et ont 

canalisé les héritages. Ainsi, Marguerite Meunier, veuve de Pierre 

Labe 1 dit Lacxoix, propriétaire d'une terre a Saint-François, épouse 

en secondes noces le père de sa bru, Françoise Deblois. La veuve 

Meunier avait fait donation d'un partie de la terre lors du mariage de 

Jacques avec Françoise. Quelques mois plus tard, les deux couples 

vivant sous le mëme toit dans la bonne entente, la veuve Meunier 

lui vend sa dernière part de la terre. À la seconde génération, après 

le décès de Jacques II, fils, donataire de Jacques 1 et Françoise 

Deblois , sa veuve Françoise Mercier se remarie avec Augustin Martineau 

1. Elle échange cette donation a Pierre Labé II, son beau-frère ou 

"doublernentl beau-frère" puisqu' il a épousé la soeur d'Augustin 1, 

Angélique. Cet échange met en cause une part de la terre paternelle des 

Martineau. Augustin 1 Martineau pourra ainsi reconstituer le patrimoine 

familial. Après le décès de Pierre Labé II, "restée seule sans 

héritieru, Angélique donne la terre a son neveu Augustin II, fils de sa 

soeur utérine Marie-Anne Dupont qui est par surcroît sa tante par 

alliance". Ce cas singulier montre les réseaux as tucieux que peuvent 

77 ANQQ, Étienne Jacob, le 6 novembre 1709, contrat de mariage entre 
Jacques Labé et Françoise Deblois et ayant une clause de donation 
de Marguerite Meunier a son fils Jacques; ANQQ, Louis Chambalon, 
le 30 mai 1710, contrat de mariage entre Jean Deblois et 
Marguerite Meunier, veuve de Pierre Labé; ANQQ, Florent de 
Lacetiere, le 2 juillet 1711, vente d'une part de terre de 
Marguerite Meunier a Jacques Labe; ANQQ, Pierre Rousselot, le 23 
novembre 1743, contrat de mariage de Jacques Labé, fils et 
Françoise Mercier, portant donation de son père Jacques Labé; 
ANQQ, Joseph Fortier, 22 avril 1748, échange de part de terre 
entre Pierre Labé et Angélique Martinot, son épouse et Augustin 
Martinot, porteur du pouvoir et consentement de Françoise Mercier, 
ci-devant veuve de feu Jacques Labé et présentement son épouse; 
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prendre Les stratégies matrimoniales. Mais cet exemple n'est pas 

exceptionnel. Dans toutes les familles des propriétaires étudiées, 

celles -ci répondent au même modèle, soit l'association d'un groupe 

familial avec un autre groupe familial. Elles tendent à se lier avec 

des familles avec lesquelles elles ont déjà eu des alliances. A 

l'instar des figures 1 et 2, qui ne mettaient en cause qu'une terre de 

1' échantillon, visualisons le cas des propriétaires de trois terres 

échantillonnées sises en la paroisse Saint-Laurent. 

FIGURE S 

RENCHAINEMENT D'ALLIANCE DES FAMILLES PIONNIERES: 
LABRECQUE. BAILLARGEON. DUMAS ET AUDETfLAPOINTE 

LEGENDE: A Homme 

O Femme 

1 n Descendanis d'un cou pic 

Personne qui a ou repir  une ( c m  
--- 

1 1 MémaparcnU 

ANQQ, Joseph Fortier, le 3 juillet 1760, donation d'Angélique 
Martinot, veuve de f e u  Pierre Labé e t  Augustin Martinot, son 
neveu. Ces terres sont FR8 sud et F4. 
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Nicolas Baillargeon, Pierre 1 et Jean Labrecque prennent respectivement 

en concession trois terres sises a Saint-Laurent. À la dernière 

génération citée, Laurent Labrecque II devient propriétaire d'une des 

terres. Son cousin Gabriel, célibataire, lui fait donation d'une partie 

de sa terre. Près de 20 ans plus tôt, Gabriel avait passé un acte de 

donation (résilie depuis) en faveur de François II Audet, son neveu7'. 

C'est un véritable chassé-croisé entre ces familles de génération en 

génération. Et que dire de François Dumas, père, qui marie son fils 

François II à Marguerite Rouleau, soeur de sa deuxième épouse. Son fils 

devient son beau-frère. Il ne faut pas se surprendre de voir François 

II, fils, s'établir sur la terre paternelle. Il est évident que de 

telles pratiques réduisent le risque de tensions et renforcent la 

coopération. 

En analysant cette généalogie, on remarque la présence de mariages 

"remarquables croises" dans la famille Dumas. Pierre et Jeanne épousent 

Suzanne et Louis Baillargeon. L e s  doubles mariages de ce type 

permettent l'affermissement des liens qui fait de la soeur une belle- 

soeur, du frère un beau-frère. Louis hérite de la terre de Saint- 

Laurent et Pierre s'établira sur une d e s  deux terres de son père, 

78 ANQQ, Antoine Crespin, 3 avril 1781, contrat de donation de Louis 
Audet dit Lapointe et Marie-Marguerite Dumas, son épouse, veuve de 
Laurent Labrecque à Laurent Labrecque, leur fils et beau-fils; 
ANQQ, Antoine Crespin, 31 mars 1779, contrat de donation de 
Gabriel Labrecque, majeur de 67 ans à Laurent Labrecque, son 
cousin; ANQQ, Joseph Fortier, contrat de donation de François, 
Gabriel et Jeanne Labrecque [célibataires] à François Audet, leur 
neveu. Ces terres sont L 2 ,  Lk ( M a  e t  L4b) et LS. 



Les mariages doubles ou triples entre deux 
familles étaient valorisés. Ils remplissaient 
bien cette fonction de constitution de fortes 
parentèles et ils att6nuaient aussi l'isolement 
des épouses étrangères. 79 

De même, les mariages "remarquables parallèlesn se retrouvent en grand 

nombre dans les familles des propriétaires de l'échantillon. À travers 

les 353 contrats de mariage des enfants des propriétaires de 

l'échantillon, je dénombre 48 mariages "remarquables" pour les trois 

périodes, soit 22 mariages parallèles et 26 mariages croisés. En 

ajoutant les alliances qui associent divers parents (tantes, oncles, 

cousins, cousines à divers degrés, neveu, nièce), le total se chiffre à 

89, soit le quart des unions. Ces couplages allient un groupe familial 

à un autre groupe familial. Dans un bon nombre de cas, ces mariages 

amènent les nouveaux époux et leurs parents devant le notaire afin de 

rédiger des accords. Le sort de la terre y est fixé. Ainsi, les 

mariages remarquables parallèles conclus en 1683 et 1685 entre Simon et 

Antoine Bilodeau, fils de Jacques, et Anne et Geneviève Turcot, filles 

d'Abel, amènent Jacques Bilodeau à leur faire donation de deux arpents 

chacun de la terre de sainte-  am il le^". Les unions contractées en 

1712, 1713 et plus tard en 1721, de Gabriel et Jean-Baptiste Filto, 

frères, et Marguerite et Françoise Roy, soeurs, de même que Pierre 

Filto, leur frère, et Madeleine Roy, cousine, ne sont pas étrangères à 

79 C .  Collard, "Idéologie et pratique de la parenté: de la 
classification des parents aux stratégies matrimonialesn, in 
Histoire d'un aénôme, sous la dir. de G, Bouchard et M. 
Braekeleer, Sillery, PUQ, 1990, p. 139. 

ANQQ, Étienne Jacob, le 7 août 1708, donation de Jacques Bilodeau 
à Simon et Antoine Bilodeau, leurs fils. Cette terre est la F29. 
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l a  cession,  en bons termes, des p a r t s  de l a  t e r r e  pa t e rne l l e  des F i l t o ,  

s i s e  à saint-.Teana'. Ce t te  prat ique des mariages remarquables e t  des 

renchainements d ' a l l i ances  a aussi été décelée à La P ra i r i e .  Comme 

l 'expl ique Louis Lavallée dans s a  monographie, la communauté rura le  de 

La P ra i r i e  e s t  c a r ac t é r i s ée  par un repliement sur elle-même, révélant 

"une soc ié té  dont l a  reproduction était passablement hermétique"82. 

Ainsi ,  l e s  fami l les  se sont  vu l i é e s  à c e l l e s  de l'aire voisine.  

b s  alliances entre voisins 

Dans un pays où les t e r r e s  sont à déf r icher ,  l ' en t ra ide  e s t  

nécessaire.  Qui e s t  l e  plus susceptible d 'a ider  s inon l e  vois in  ? 

En échangeant l e s  enfan ts ,  les l i ens  se soudent. Les vois ins  

deviennent des parents .  En outre, ces a l l i a n c e s  permettent de 

concentrer l a  t e r r e  e n t r e  l e s  mains des familles pionnières .  Suivons 

quelques familles vo is ines  dans leurs  échanges d ' enfan ts  e t  de biens 

fonciers.  

8 1  ANQQ, René Gaschet, l e  16 novembre 1712, échange de Gabriel F i l t o  
e t  Pierre  F i l t o  e t  l e  9 octobre 1713, vente de Bapt is te  F i l t o  a 
Gabriel F i l t o .  Ce t te  t e r r e  e s t  l a  5 3 4 .  

82 L. Lavallée. La P r a i r i e  en Nouvelle-France. 1647-1760. Étude 
d 'h i s to i r e  soc i a l e ,  Montréal-Kingston, McGi11-Queen's University 
Press,  1992 ,  pp.  269-270. 



RGURE 4 

FAMILLES PIONNIERES VOISINES 

N'ayant aucun garçon v ivan t ,  P ie r re  Lepage vend sa t e r r e  de Sa in t -  

François nord a son gendre Jean Labé, v o i s i n  de l a  t e r r e  de Louis 

Lepage, son père .  Cette vente est p l u t ô t  une donation c a r  e l l e  e s t  

a s s u j e t t i e  à des redevances annuelles de l a  p a r t  de Jean  Labé. D e  p lu s ,  

s u i t e  au décès de Madeleine Turcot, s a  belle-mère,  Jean Labé d o i t  payer 

l a  p a r t  de l ég i t ime  à s a  bel le-soeur  Gertrude Lepage, épouse de J ean  

Carbonneau é t a b l i  s u r  une t e r r e  vo i s ine .  Son f i l s ,  Joseph Labé épouse 

une vo i s ine  Madeleine Marceau demeurant au bout de l a  t e r r e  du c ô t é  sud 

de l ' î l e .  T ro i s  ans p lus  t a rd ,  Joseph achète l e s  p a r t s  de s e s  f r è r e s  e t  

de ça soeur ,  s u i t e  au décès de l e u r  mèree3. Son f i l s ,  Jean-Marie, 

83 ANQQ, Louis Pichet, l e  18 octobre 1731, vente  de Pierre Lepage, 
o f f i c i e r  de mil ice  à Jean Labé, son gendre. Dans cet a c t e ,  il e s t  
mentionne l 'échange f a i t  p a r  P i e r r e  Lepage avec Joseph Deblois 
pour l ' a c q u i s i t i o n  de c e t t e  t e r r e  ( a c t e  disparu) c i -devan t  l e  
n o t a i r e ,  il y a p lus ieurs  années; ANQQ, Antoine Crespin ,  l e  22 
août  1765, vente de Jean Labé, Marie Labé e t  Augustin Labé à 
Joseph Labé, l e u r  f r è r e .  Ces terres son t  FR4 nord e t  FR6 nord.  
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épousera Geneviève Drouin résidant sur la terre contiguë à celle 

qu'occupait l'ancêtre Pierre Labé. De plus, Geneviève Drouin est une 

parente éloignée. De génération en génération, on prend époux ou épouse 

dans le voisinage. En agissant ainsi, les familles pionnières 

s'accaparent le sol et laissent peu de place à l'établissement d'un 

étranger. Il ne faut pas se surprendre de trouver un fort taux de 

consanguinité à l'fle d'Orléans jusqu'à 1935, année de l'ouverture du 

pont reliant l'fie à la côte de ~eau~ré''. 

Ta blea u 2: Proportion de manages consanguins par 
rapport à I'ensernble des unions 

Saint -Laurent 
Saint - Pierre 
Saint-François 
Saint -Jean 

1780- 1799 
23,4 % 

Paroisse 
Sainte- Famüle 

Pour la période de 1740-1799, une étude menée 

1760- 1779 
10,s % 

Ensemble de toutes les 
unions, toutes les paroisses 

_de la colonie 

Yves Landrya5, montre que la part des unions où 

par  Sylvie Savoie et 

les conjoints sont 

3,9 % 

apparentés (4 degrés canoniques) atteint 7,2 X pour l'ensemble des 

unions conclues dans la colonie, Plus faible au début de la période 

9,6 % 

84 C. Laberge. "La consanguinité des Canadiens françaist', 
Population, XXII, 5, 1967, pp. 868-869; V. Lemieux. Parenté et 
politique. L'oraanisation sociale dans l'fle d'Orléans, Québec, 
PUL, 1971, pp. 207-218. 

85 Cette étude en cours est menée dans le cadre d'une étude générale 
sur l'histoire de la famille au Québec aux XVIIe et XVZIIe 
siècles. Afin d'évaluer le degré de parenté entre les conjoints, 
Sylvie Savoie et Yves Landry ont utilisé le Registre de la 
population du Québec ancien ainsi que les actes de mariage des 
différentes paroisses. Les données inscrites dans cette recherche 
m'ont été fournies par Sylvie Savoie. 



52 

( 3 , 9  X entre 1760 et 1779). leur importance augmente entre 1780 et 1799 

où l'on retrouve 9,6 X de consanguinité. À l'rle d'Orléans, la 

proportion des mariages consanguins est très élevée par rapport a 

l'ensemble des unions conclues dans la colonie surtout pour la période 

1780-1799. 

Vincent Lemieux constate que la proportion des mariages 

consanguins par rapport au total des mariages célébrés dans lrfle de 

1870 à 1960 est de 270 sur 2 868, soit environ 9,4 X .  Il ajoute que le 

rapport a beaucoup diminué depuis 1940. De ce fait, on peut dire que le 

taux de consanguinité est supérieur à 9,4 X pour la période s'étendant 

de 1870 à 194086, Dans une étude sur les mariages consanguins 

englobant toutes les paroisses de l'archidiocèse de Québec (20 comtés), 

Claude Laberge arrive aux taux suivants pour divers comtés : 

Québec 
Beauce 
Lévis 
f le d'Orléans 

Ensemble des 20 comtés 

Dans l'ensemble des comtés ou des paroisses, l'fle d'Orléans est dans le 

peloton de rête pour ces deux décennies de même que pour la période 

1760-1799. 

86 V. Lemieux, "Mariages consanguins et système de parenté dans l'tle 
d'Orléans", Recherches socionra~hes, sept.-déc. 1966, p. 350. 

87 C. Laberge, OD. cit., pp.  885-886. 



Jacques Mathieu pouvait écrire avec justesse qu' 

En Nouvelle-France, la faiblesse numérique de la 
population et sa dispersion sur un vaste 
territoire se sont traduites par une trés faible 
densité de l'occupation humaine, ce facteur 
étant susceptible d' intensifier la 
consanguinité. 

Par des stratégies foncières et matrimoniales, les familles 

pionnières voulaient éviter un morcellement a outrance des terres. Par 

ces moyens, elles établirent le plus d'enfants possibles à ltile. La 

dynamique des échanges matrimoniaux entre certains groupes familiaux 

permit d'accroître les solidarités de la collectivité. Ce fut sur cette 

dynamique que se créèrent les processus de transmission de la terre dans 

un bon nombre de fois. 

88 J. Mathieu, C. Cyr et al. "Les alliances matrimoniales exogames 
dans le gouvernement de Québec, 1700-1760", M F ,  vol. 35, no 1, 
juin 1981, p. 23. 



CHAPITRE I I  

LES PROCESSUS DE TRANSMISSION 
ET D'ÉTABLISSEMENT 

Suivant la Coutume de Paris, tous les biens mobiliers et 

immobiliers des parents doivent être divisés entre tous les enfants. 

Dès lors, un morcellement des propriétés est inévitable, toutefois 

l'habitant rejette l'éventualité de fractionner sa terre. Ce refus de 

fragmenter à outrance la terre répond à une nécessité, celle de garder 

une superficie suffisante, capable de faire vivre une famille1. "Trop 

partager les terres, c'est appauvrir tout le mondew2. 

À travers l'étude de l'échantillon, il faut éclaircir les 

cheminements des héritages. Les fiches de familles et les actes 

notariés permettent de décrire et de quantifier les diverses procédures 

mises en oeuvre concernant la pratique successorale. Étudier les 

1 L. Dechêne, Habitants et marchands de Montréal au XVIIe siècle, 
Paris et Montréal, Plon, 1974, pp. 264-270; L. Michel, "Varennes 
et Verchères, des origines au milieu du XIXe siècle. État d'une 
enquëte" , in Évolution et éclatement du monde rural, sous la dir. 
de J. Goy et J.-P. Vallot, p. 329; C. Collard, "Idéologie et 
pratique de la parente : de la classification des parents aux 
stratégies matrimoniales", in Histoire d'un génome, sous la dir. 
de G. Bouchard et M. Braekeleer, Sillery, PUQ, 1990, p. 141. 

2 C. Collard, "Parenté et communauté à Rivière-Frémiottev, 
Anthro~oloxie et sociétés, vol. 9, no 3, 1985, p. 75. 



55 

processus de transmission d'une généra t ion  à l ' a u t r e ,  c' est obsexver l e  

mode de dévolution de la  t e r r e ,  le moment dans l e  cyc le  f a m i l i a l  et l a  

façon dont  l a  t e r r e  se transmet ou se par tage.  Cela permet a u s s i  de 

v o i r  q u i  en e s t  Le béné f i c i a i r e  et qui en son t  les  exclus  du système. 

L'examen des processus de t ransmiss ion nous montre l a  diversité des 

so lu t i ons  o f f e r t e s  aux paren t s  ou imposées brusquement p a r  l a  mort,  c a r  

des événements per turbateurs  t e l s  une mor t a l i t é ,  une maladie ou un 

accident  peuvent venir interrompre l e  cycle  de l a  vie f a m i l i a l e  e t /ou 

p r é c i p i t e r  l e  processus de t ransmiss ion du patrimoine. 

F a i r e  l'histoire d'une t e r r e ,  c ' e s t  a u s s i  f a i r e  l ' h i s t o i r e  des 

exp lo i t an t s  qu i  s ' y  sont succédé pour l a  défr icher  e t  l a  rendre p lus  

productive.  À chaque générat ion,  l e  d e s t i n  de l a  terre e s t  l i é  aux 

événements biologiques propres à chaque fami l l e  (mor ta l i t é  e t  n a t a l i t é ,  

âge au  mariage des enfan t s ) .  - D e  l e u r  formation jusqu'a l e u r  

d i s p a r i t i o n ,  les ménages passen t  par  des phases du cyc l e  de 

développement f arnilia13. 11 a r r i v e  que c e r t a i n s  ménages ne s u i v e n t  pas 

3 Le cycle  de v ie  f ami l i a l e  débute par  l e  mariage, s u i t  l a  phase 
pa r en t a l e ,  c ' e s t - à - d i r e  de la première naissance v ivan t e  au 
mariage du dernier  enfant  et e n f i n ,  v ien t  l a  pér iode p o s t -  
pa r en t a l e  délimitée par  le mariage ou l e  dépar t  du de rn i e r  en f an t  
e t  l a  d i s so lu t ion  de l a  f a m i l l e  par  l e  décès d 'un ou des 
con jo in t s ,  i n  E. Lapierre-Adamcyk, Y. Landry, J. Légaré e t  al., 
"Le cyc le  de l a  v i e  f a m i l i a l e  au Québec : vues comparatives,  
XVIIe-XXe s i è c l e s " ,  Cahiers québécois de démographie, vo l .  1 3 ,  no 
1 ,  a v r i l  1984, pp. 60-69; Y. Landry e t  J .  Légaré, "Le cycle de l a  
v i e  fami l i a le  en Nouvelle-France : méthodologie e t  a p p l i c a t i o n  à 
un échan t i l lon" ,  His to i re  soc i a l e -Soc i a l  History,  v o l .  XVII, no 
3 3 ,  m a i  1984, p .  8 ;  B.  Derouet, "Pratiques successora les  e t  
r appor t  à l a  t e r r e  : l e s  s o c i é t é s  paysannes d'Ancien Régime", 
Annales E S C ,  44' année, j anv . - fév .  1989, no 1 ,  pp. 185-190. 



56 

nécessairement l'ordonnance théorique du cycle. Le moment dans le cycle 

de la vie familiale, le comment et le bénéficiaire sont fortement 

imbriqués dans le processus de transmission. Certains parents 

préciseront de leur vivant leurs dernières volontés ou encore 

différentes pratiques auront pour but d'éviter l'émiettement du 

patrimoine foncier. 

Les modalités de transmission 

Quelles sont les principales formes de transmission utilisées par 

les propriétaires de l'échantillon ? Les formules mises en oeuvre sont 

diverses pour les possesseurs de biens. Les actes notariés nous 

révèlent cette variété. Certaines pratiques telles la vente, la 

donation, la dot er l'avancement d'hoirie des biens se font du vivant du 

chef de famille. Ou bien, suite au décès d'un ou des conjoints, la 

pratique de partage et la fragmentation de la terre qui s'ensuit, 

laissent les héritiers décider du sort de la terre. 

- 
Tableau 3. Mode de transmission de l'exploitation principale 

selon la période 
Mode de transmission 

Kachat des 1 Donation 
rachat des paris 

n.a 

3 

6 

6 

15 32,6% 

Vente e t  
rachat des 

parts 
n .a na 

5 

8 

I l  

24 52,2% 

Nombre 
d'hdritiers 

TOTAL 

Note: Pour la Ire pinode : 14 terres sont ltguCes et 4 terres font l'objet de vente = 18 terres 

Pour ln 2e p6riodc : 17 icrres sont KguCcs et 6 lerra font l'objet d'ichange ou dc vtnre = 23 terres 

Pour 13 3e #riocle : 31 terres sonr lCouies ct 3 terres font l'objet de vente = 24 terres 

n.3. = noiiibre absolu 



La vente 

Il a r r i v e  que des parents cho is i ssen t  d'emblée un h é r i t i e r  panni l e u r s  

enfants "réduisant  dès l o r s  l ' é g a l i t é  des partages à s a  seule  por tée  

symboliquen4. Moyennant r é t r i bu t ion ,  ils l u i  vendent l a  t e r r e  ou une 

p a r t i e .  Peu fréquente dans 1' échant i l lon ,  c e t t e  forme de transmission 

n ' e s t  employée que dans 6 ,5  X des cas ( s i  l ' o n  ajoute l a  vente cumulée 

au rachar des parts) par l e s  géni teurs  comme le  démontre l e  tableau 2 .  

À c e t  égard.  il faut  évoquer l e  cas de l a  famille Labrecque. P i e r r e  

Labrecque e t  son épouse Jeanne Chotard. demeurant dans l a  paroisse  

s a i n t - ~ a u r e n t ' ,  vendent à l eur  f i l s  P i e r r e  l e u r  t e r r e  de deux arpents .  

Cette vente  englobe aussi  Les bâtiments,  l e  cheptel  e t  l e s  biens meubles 

à l ' excep t ion  de quelques menus a r t i c l e s .  Le montant de l a  t ransac t ion  

e s t  f i xé  à 600 l i v r e s  "sur laquel le  somme lesdits vendeurs donnent e t  

dé l a i s sen t  aud i t  acquéreur l a  somme de 100 l i v r e s  en h o i r i e ,  du mariage 

q u ' i l  a cont rac té  [ l e  22 févr ie r  16941 avec Marie-Marthe Coulombe". Au 

moment de l a  vente,  l e s  t r o i s  au t res  enfants  de l a  famille Labrecque, un 

garçon e t  deux f i l l e s ,  sont mariés e t  ont  q u i t t é  l a  maison parentale .  

Les paren ts  ont donc en t repr i s  l a  dernière  phase du cycle de v i e  

fami l ia le .  Cette vente e s t  consentie a t i t r e  onéreux pu isqu 'e l le  

comporte l ' ob l iga t i on ,  de l a  p a r t  de P i e r r e ,  f i l s ,  de fournir  une vache 

l a i t i è r e  à s e s  parents l eur  v i e  durant de même que l a  permission de 

nour r i r  e t  d 'é lever  un cochon a l eu r s  f r a i s  su r  l ' hab i ta t ion .  Dans c e t  

acte, il n'est jamais question que les biens cédés ne retournent à l a  

4 M . - C .  Pingaud, Pavsans en Boureome. l e s  aens de Minot, P a r i s ,  
Flammarion, p .  120.  

5 ANQQ , P .  Vachon. L e  ler janvier  1659, concession de René Maheu a 
P i e r r e  Labrecque. 



masse lors d'un partage futur6. Cette préférence consentie a un enfant 

plutôt qu'a un autre doit d'abord faire l'unanimité de tous les 

héritiers afin de respecter leur droits coutumiers. Cet accord n'est 

pas toujours explicite et il se fait souvent en dehors des murs de 

l'étude du nocaire. 

En d'autres circonstances, les parents vendent leur terre a un 

enfant à un prix qui peut être supérieur au marché. Installé dans la 

paroisse Sainte-Famille depuis les débuts des concessions de terre à 

l'ile, Robert Gagnon cède une partie puis l'entier de sa terre à son 

fils, Pierre. Le 29 octobre 1697, le père et le fils se rendent chez le 

notaire François Genaple pour conclure la vente d'une partie de la 

terre. Deux années plus tard, ils reprennent sensiblement le même 

chemin mais cette fois, chez le notaire Nicolas Catrin. Pierre Gagnon 

et Louise Létourneau, nouvellement mariés, acquièrent l'entière 

propriété parentale de quatre arpents de front. Ils devront débourser 

la "rondelette somme" de 4 500 livres7. Décédant en 1703, Pierre doit 

encore 4 100 livres "restant a payer sur son habitationw8. 

Malheureusement. Robert Gagnon meurt sept mois plus tard. En 1704, 

Louise Létourneau se remarie avec Pierre Drouin, un habitant de l'ile. 

6 ANQQ, L. Chambalon, 6 mai 1695, vente de Pierre Labrecqüe à Pierre 
Labrecque, fils; le 8 mars 1702, quittance de Pierre Labrecque, 
fils. 

7 ANQQ, E. Jacob, février 1704, inventaire des biens de feu Pierre 
Gagnon et Louise Létourneau o ù  l'on mentionne deux contrats 
d'acquet : F. Genaple, 29 octobre 1697 et N. Catrin, 28 janvier 
1700. Cette terre est la Fl8. 

8 ANQQ, E. Jacob, 21 février 1704, inventaire des biens de feu 
Robert Gagnon et Marie Parenteau. 



59 

Celui-ci prend possession de la terre. Au fil des années, il paie la 

quote-part qui revient aux enfants de Robert ~ a p o n ' .  Cet exemple 

illustre un modèle où la terre est vendue a un enfant en particulier. 

Mais par un concours de circonstances, elle change aussi de souche 

patronymique. 

Dans l'échantillon, cette manière de transmettre la terre n'est 

pas la plus retenue par les parents. 

La donation 

Par ce mode de transmission, les parents se départissent d'une partie ou 

de l'entier de leurs biens fonciers au profit d'un ou de quelques 

enfants. L' examen attentif des donations répertoriées nous permet de 

dégager de ce cype de documents les raisons et les conditions, s'il y en 

a, des donataires. 

Dans l'echantillon (voir tableau 3), le recours a la donation 

augmente graduellement ce qui en fait le mode de transmission le plus 

employé pour I ' ensemble des trois périodes. Pour l'ensemble des modes 

de transmission, le taux de 5 2 , 2  X relevé pour une donation intégrale de 

la terre peut surprendre. On trouve l'explication dans le fait que 

9 ANQQ, E. Jacob, le 3 mars 1705, quittance d'Anne et de Marie 
(Soeur Marie-Joachim) Gagnon à Pierre Drouin; le 23 mars 1706, 
quittance de Jean Baril, veuf d'Élisabeth Gagnon à Pierre Drouin; 
le 20 octobre 1705, quittance de Jacques Gagnon à Pierre Drouin; 
L. Chambalon, le 27 mai 1708, quittance d'obligation donnée par 
Guillaume Gaillard, procureur de Jean Léger de la Grange, à Pierre 
Drouin pour solde de tout compte a la succession de feue Marie 
Parenteau, veuve de Robert Gagnon. 
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ce r t a i n s  p rop r i é t a i r e s  o n t  d iv i s é  l eu r  t e r r e  en deux ou t r o i s  pa r t i e s  e t  

l ' o n t  a t t r i buée  à a u t a n t  de donataires.  D 'autres  n 'ont  qu'un s eu l  

enfant  mâle e t  l u i  l a i s s e n t  l a  t e r r e .  Ou b i en ,  c e r t a i n s  n'ont pas 

d'enfant  e t  c'est un neveu qu i  reçoit l a  t o t a l i t é  de l ' exp lo i t a t ion .  

Dans l 'ensemble, s i  l ' o n  cumule donation e t  la  combinaison donation e t  

rachat  des parts, c ' e s t  t r o i s  f o i s  sur  cinq que les parents  ont  cho i s i  

c e t t e  forme de transmission.  À l ' i n s t a r  de l a  v a l l é e  du Richelieu e t  de 

l ' f l e  J é sus ,  l ' f l e  d 'Orléans connaît c e t t e  évo lu t ion  à mesure qu'on 

avance dans l e  XVIIIe siècle1'. En e f f e t ,  l a  p ropor t ion  de gens qui  

cho i s i s sen t  ce mode de transmission augmente au f i l  du temps. D e  l a  

moitié qu ' e l l e  é t a i t  au début du s i è c l e ,  e l l e  passe  à près des deux 

t i e r s  des gens au mi l i eu  du XVIIIe s i è c l e .  

En u t i l i s a n t  c e t t e  p ra t ique ,  l e s  parents ou l e  conjoint  survivant  

veulent  souvent assure r  l e u r s  vieux jours .  At te ignan t  un âge avancé, 

l ' h ab i t an t  " s e  donne" et décide de passer l e s  rênes  à l ' un  de s e s  

enfants .  En r e tou r ,  l e  donataire d o i t  l u i  f o u r n i r  l e  l og i s ,  l a  

nour r i tu re ,  l e s  hardes,  les soins médicaux e t  s p i r i t u e l s .  À l ' î l e ,  dès 

l e  premier quar t  du l g e  s i è c l e ,  l'avancement dans l a  mise en valeur des 

explo i t a t ions  amena des su rp lus ,  ce qui  fut s u s c e p t i b l e  de f a i r e  v iv re  

plus d'un ménage. En conséquence, l e s  parents peuvent espérer que l e  

donataire l eu r  procurera l e  nécessaire pour j o u i r  d'une r e t r a i t e  b ien 

méritée. La majori té  de s  donations son t  e f f ec tuée s  au moment où les  

10 A .  Greer, Peasant. Lord. and Merchant : Rural  Societv i n  Three 
Quebec Parishes 1740-1840, Toronto, Univers i ty  of Toronto Press ,  
1985, p. 74 ;  S .  Dépatie,  "La transmission du patrimoine dans l e s  
t e r r o i r s  en expansion : un exemple canadien au XVIIIe s i è c l e " ,  
RHAF, vol .  44 ,  no 2 ,  automne 1990, p. 182 .  - 
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parencs ou le conjoint survivant se voient déjà avancés en àge. Lorsque 

l'on regarde le contenu de la donation de François Drouin et Catherine 

Canac à leur fils, Joseph, on est surpris de l'énorme charge qui incombe 

au donataire. En faisant abstraction de toutes les conditions énumérées 

dans l'acte, je ne retiens que celles où Joseph doit leur fournir 

annuellement "100 minots de blé loyal et marchand, convertis le tout ou 

en partie et rendus en leur grenier et 20 cordes de bois rendues à leur 

Plus on avance dans le 18* siècle, plus les conditions des 

donateurs sont exigeantes. Dans une étude portant sur les vieillards 

dans le gouvernement de Montréal pour la mème période, Daniel Léveillé 

avance l'idée que "l'importance économique du bien cédé peut commander 

un meilleur traitement"l2. On doit se rappeler qu'en 1725, les deux 

tiers des habitants de l'fie sont  surproducteur^^^. Devant des charges 

trop onéreuses, il arrive que le donataire abandonne la donation et que 

L *  on doit revenir devant le notaire14. Il arrive aussi qu'une donation 

soit annulée lotsqu'il y a mésentente entre les parties. 

Il ANQQ, J. Fortier, 8 novembre 1751, donation de François Drouin à 
Joseph Drouin. 

12 D. Léveillé, Vieillards et vieillesse dans le nouvernement de 
Montreal aux 17e et 18' siècles (1660-18001, Mémoire de maitrise 
en histoire, Dép. sciences humaines, Université de Sherbrooke, 
1993, p. 77; D. Léveillé et A .  Lachance, "Les vieillards dans le 
gouvernement de Montréaln, in Les marginaux. les exclus et l'autre 
au Canada aux XVIIe et XVIIIe siècles, sous la dir. d'André 
Lachance, Fides, 1996, p. 53. 

Voir supra, p. 33. 

ANQQ, J. -C. Panet, 19 mars 1750, re-donation de Joseph Drouin et 
Marie-Charlotte Aubé a Joseph Drouin et Marie-Catherine Chastigny. 



Si les donations "à cause de vieillesse" sont nombreuses, d'autres 

types de donations ont été rencontrés15. La donation "sans conditionn , 

c'est-à-dire sans que rien ne soit attendu en retour, se fait surtout 

présente au 17. siècle. Dès le début du 18' siècle, la donation "a fin 

de dot (à l'occasion d'un mariage)" s'accentue. Maintes fois, on y 

inclut des conditions de sécurité de vieillesse : llsoigner, soulager le 

dit [donateur] , d'entretenir dans ses besoins et nécessitést'. D' autres 

reçoivent littéralement un "cadeau de noces"; c'est le cas d'Antoine 

Pépin dit Lachance qui se voit offrir une terre de deux arpents et demi, 

estimée a 1 000 livres. De plus, son père Ignace Pépin "promet d'aider 

à construire et batir une rnaison"16. Quelquefois, une donation est 

faite "en considération de bons services rendus" par le donataire envers 

le donateur. Une personne peut aussi donner une part ou l'entier de ses 

avoirs à des ascendants ou à des collatéraux. 

Par libéralité et bonne volonté que le dit 
donateur [Sébastien Hervec] a pour Gabriel 
Thibierge, son neveu [lui donne] un arpent et 
demi de terre [ . . . ] . 17 

15 La typologie des donations employée ici est tirée d'une étude 
faite par Renaud Santerre, "Donations de fermes et sécurité des 
agriculteurs àgés, 1850-1990", in Famille. Économie et Société 
sen sous la dir. 
de G. Bouchard et J. Goy, Chicoutimi-Paris, SOREP, 1990, pp,  36-  
37. De même dans son mémoire, Daniel Léveillé opte pour trois 
formes de donation, soit celle de "pure et simp-le", "assortie 
d'une contrepartie" et "pour cause de mort", OD. cit. , p. 4 3 .  

16 ANQQ, L. Chambalon, 25 octobre 1709, contrat de mariage entre 
Antoine Pépin dit Lachance et Rosalie Lepage, incluant une 
donation d'Ignace Pépin, père. 

17 ANQQ, C. Rageot de St-Luc, 15 octobre 1698, donation du sieur 
Sébastien iiervet à Gabriel Thibierge, son neveu. 
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Dans certains cas, l'acte s'intitule "donation pour cause de mort", 

c'est un peu la formule actuelle du testament. Se voyant gravement 

malade ou étant sur son départ pour une aventure risquée, une personne 

prend des arrangements a£in de disposer de ses biens meubles et 

immobiliers. François Lepage, prêt à partir sur le navire Pembroke 

Gallev, donne à son frère Joseph tous ses biens. La famille n'aura plus 

de nouvelles de François car au cours de ce voyage, le navire fut 

capturé par les ~n~lais". Marie-Madeleine Baillargeon, malade et 

alitée à ltH6tel-Dieu de Québec, donne a Paul Baillargeon, son frère 

tous ses biens meubles et immeubles pour en disposer en toute 

propriété1g. 

L'avancement d ' ho i r i e  et la dot 

Consentis par les parents de leur vivant, les avancements d'hoirie et 

les dors apparaissent souvent dans les contrats de mariage des enfants. 

À cette occasion, les enfants reçoivent une part de leur héritage et 

parfois, ils renoncent à la succession future. Quelquefois, cette 

avance d'hoirie ou cette dot comporte une parcelle de terre. 

Fréquemment, elle se compose d'un trousseau et d'une somme d'argent et 

elle est souvent destinée a une fille. Par ce mode de transmission, le 

patrimoine terrien court moins le risque d'être morcelé. De plus par ce 

18 ANQQ, L. Chambalon, 6 novembre 1704, donation pour cause de mort 
de François Lepage à Joseph Lepage. Dictionnaire bio~ra~hique - du 
Canada (DBC), vol. II, (1701-1740), Québec, PUL, 1969, p. 403. 

19 ANQQ, J.-E. Dubreuil, 13 mai 1724, donation pour cause de mort et 
testament de Marie-Madeleine Baillargeon en faveur de Paul 
Baillargeon, son frère. Elle décédera le 15 mai 1724. 



moyen, on y énonce qui est exclu. En se mariant, Geneviève Labbé reçoit 

de sa mère, Marguerite Meunier: 

une vache, un cochon, un mouton en avancement 
d'hoirie, 82 livres dont la moitié sera 
précomptée sur les droits successifs à elle 
échus par succession dudit défunt Pierre Labbé, 
son père et l'autre moitié en avancement 
d'hoirie sur la succession future de ladite 
Meusnier payable le tout à la Toussaint 
prochaine avec la sonune de 100 livres pour luy 
aider à payer son habit nuptial. Laquelle dite 
Meusnier a payé aujourd'huy comptant avec tous 
ses droits des immeubles venus et à venir.20 

Par cet acte, Marguerite Meunier verse la légitimez1 a sa fille 

ce qui atteste du même coup, son exclusion du patrimoine foncier. Il en 

est de même pour Marie-Madeleine Leclerc. Celle-ci touche 200 livres de 

ses parents en avancement d'hoirie au moment de son union avec René 

Pelletier. Par la même occasion, elle renonce à la succession de ses 

parents22. Le soin pris a faire rédiger un contrat et d'y inclure des 

clauses précises prévient les recours à la justice lors du règlement 

successoral. Lorsque Charles Campagna, fils, se présente devant le 

notaire Gaschet en 1726, c'est pour faire dresser un procès-verbal 

20 ANQQ, Insinuations de la prévôté de Ouébec, vol. 4, p. 47. A. -O. 
Quiniart dit Duplessis, le 12 avril 1718, conrrat de mariage entre 
Pierre Martineau et Geneviève Labbé, portant donation et 
avancement d'hoirie . 

21 La légitime consiste en la portion du patrimoine qui revient à un 
héritier selon la Coutume de Paris. 

22 ANQQ, P. Vachon, le 5 novembre 1691, contrat de mariage entre René 
Pelletier et Marie-Madeleine Leclerc. 



enjoignant  l e  mesurage d'une terre que ses parents  l u i  o n t  donnée en 

avancement d ' h o i r i e .  Campagna, f i l s ,  a g i t  de manière à 

. obvier  a tout procès qu i  p o u r r a i t  
s ' i n t e n t e r  après la mort de s e s  père et mère 
a u r a i t  f a i t  mesurer l e d i t  t e r r a i n  p a r  l e d i t  
P i e r r e  Thibault e t  Jacques Bidet en  n o t r e  
présence ." 

Lorsqu ' i l  y a avancement d ' h o i r i e ,  l e s  enfants mâles reço iven t  souvent 

une p a r c e l l e  ou une t e r r e  acquise  par  les  parents  a u  cours du cycle 

f a m i l i a l .  P lus ieurs  famil les  adoptent  c e t t e  p r a t i q u e  favorable  aux 

garçons e t  permettent a i n s i  de f a i r e  revenir  l a  t e r r e  dans l e  "giron 

agnat ique"24 . 

Cet te  s i t u a t i o n ,  Sylvie Dépatie l'a perçue dans 1' f l e  J é s u s ,  s o i t  

c e l l e  que l e s  f i l l e s  sont  l e s  p r inc ipa les  perdantes  l o r s  de la  

transmission des biens fonciers  pu i squ ' e l l e s  r eço iven t  rarement plus 

qu'une l ég i t ime  en argent  e t  pas  de t e r r e  en avance d ' h ~ i r i e ~ ~ .  Pour 

corroborer c e t t e  a s s e r t i o n ,  l 'exemple suivant  e s t  t o u t  indiqué.  En 

1754, Jean-François Thibierge e t  Angélique Fontaine cèdent  a Basile, 

l e u r  f i ls ,  une p a r t  de t e r r e  s i t u é e  dans l a  p a r o i s s e  Sa in t - Jean  e t  

acquise par  eux dans un échange quelques mois p lus  t ô t .  I l  y e s t  

s t i p u l é  que l e s  parents  l u i  f o n t  "par  avance p a r t  e t  p o r t i o n  de l e u r  

23 ANQQ, R. Gaschet, le 11 mai 1726,  procès-verbal  concernant la 
t e r r e  de Charles Campagna, f i l s ,  s i tuée  dans l a  s e i g n e u r i e  de la  
Durantaye. 

24 B .  Derouet, "Le partage des f r è r e s .  Hér i tage  masculin e t  
reproduction s o c i a l e  en Franche-Comté aux XVITIe e t  XIXe s i è c l e s " ,  
Annales ESC, mars-avri l  1993,  no 2 ,  p.  455. 

S .  Depatie, op. c i t . ,  p .  187. 
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h o i r i e  e t  success ion futuren. Les biens donnés e t  avancés son t  évalués 

à 400 livres dont  100 l i v r e s  remboursent Bas i l e  "pour une année de paye 

par  eux promisw. Le même jour ,  Basile achè te  une au t re  part de cette 

mème t e r r e  et il récidive  deux mois plus tard2=. Aucune de ses c inq  

soeurs ne recevra  une parcel le  ou une t e r r e  de ses paren t s .  Trois de 

s e s  f r è r e s  auron t  des t e r r e s .  D e  c e t t e  façon, l e s  parents o n t  pu  a i d e r  

l eu r s  f i l s  à s ' é t a b l i r  tout  près de l a  t e r r e  ances t ra le ,  a l o r s  que l e s  

f i l l e s  ne reço iven t  qu'un montant d 'argent .  

L'avancement d ' ho i r i e  e t  l a  dot permettent  aux parents de d i spose r  

de biens  meubles ou immobiliers ou en a rgen t .  C'est  un moyen détourné 

pour exclure  du patrimoine foncier  c e r t a i n s  enfan t s  e t  du même coup de 

r e s t r e ind re  l e  morcellement de la  t e r r e .  

L e  partage égalitaire 

Cette  p ra t ique  v i s e  à favoriser  l 'ensemble des enfants e t  d i s t r i b u e  

également l e s  biens. Écrite ou verbale, c e t t e  procédure i n t e r v i e n t  : 

l o r s  de l a  d i s p a r i t i o n  de l ' un  des con jo in t s  ( l e s  enfants  ne recevan t  

que l a  moitié des  biens de l a  communauté) e t  elle e s t  r épé tée  à l a  mort 

de l ' a u t r e  parent. Ou bien, l e  partage se produi t  seulement après le  

décès des deux parents  ou mème l o r s  du v ivan t  des parents à l e u r  

demande. 

26 ANQQ, J .  F o r t i e r ,  Le 15 mars 1754, cess ion  de Jean  [Franço is ]  
Thibierge à Basi le  Thibierge; l e  15 mars 1754,  vente de Claude- 
Marie F o r t i e r  à Baisile Thibierge; l e  26 mai 1754 ( l ' i n t i t u l é  
mentionne l e  10 mai) vente de Claude-Marie Fo r t i e r  au nom e t  comme 
procureur de Joseph-Marie Fo r t i e r ,  son f r è r e  à Basile Th ib ie rge .  



Souvent précédé d'un inventa i re  des b iens ,  l e  pa r tage  se  f a i t  

habituel lement en présence des enfants .  On c o n s t i t u e  a u t a n t  de p a r t s  

que d ' en fan t s  e t  e l l e s  son t  t i r é e s  au s o r t .  S u i t e  à l ' i n v e n t a i r e  des 

biens de l a  communauté q u ' e l l e  a v a i t  avec feu  son mari, Joseph Turcot,  

e t  d ressé  l e  1 7  j u i l l e t  1766,  Marie-Joseph Audet se rend à l ' é tude  de 

Joseph F o r t i e r  q u a t r e  jours  plus t a r d  pour l e  pa r tage  de l a  moitié des 

biens de l a  success ion.  Huit h é r i t i e r s  s e  r é p a r t i s s e n t  un arpent  e t  

demi ce  qu i  f a i t  pour chacun une perche 15 pieds neuf pouces. Le t i r a g e  

au s o r t  a  désigné un enfant  pour chaque p a r c e l l e  s e l o n  un ordre  

  ré établi^'. Lorsqu ' i l  y a partage avant l e  décès des  p a r e n t s ,  c e t t e  

procédure veut  p réven i r  l e s  mésententes encre l e s  e n f a n t s .  

[ .  . . ]  Désirant  ent re  au t res  l a i s s e r  l a  paix e t  
l a  t r a n q u i l i t é  après l e u r  décès dans l e u r  
f a m i l l e  e n t r e  leurs  enfants  e t  é v i t e r  l e s  
d i f f i c u l t é s  e t  t roubles qui s u i v e n t ,  a r r i v é  
e n t r e  l e s  en£ants dans l e  partage des b i e n s  que 
l e u r  ont l a i s s é s  par l e  décès de l e u r  p è r e  e t  
mère qui peuvent causer e n t r e  eux des i n i m i t i é s  
f o r t  longues. Voulant é v i t e r  e t  p réven i r  c e s  
fâcheuses s u i t e s  ont  p r i s  l a  décis ion de r è g l e r  
p a r  s e s  présentes  l e  partage des b iens  de l e u r  
succession.  

D' a u t r e s  veulent  é v i t e r  que l eu rs  biens a b o u t i s s e n t  en  des mains 

é t rangères -  Les termes du con t ra t  rédigé par  Charles Campagna e t  Marie- 

Madeleine Blouin s o n t  très c l a i r s  e t  i l s  démontrent b i e n  l ' express ion  de 

l e u r s  volontés .  

27 ANQQ, J. F o r t i e r ,  l e  1 7  j u i l l e t  1766, Inven ta i re  des  b iens  de feu  
Joseph Turcot;  l e  2 1  j u i l l e t  1766, a c t e  de pa r tage  ent re  l e s  
h é r i t i e r s  de Joseph Turcot. 

28 ANQQ, L. P i c h e t ,  18 novembre 1739, donation e t  p a r t a g e  de biens de 
Marc Beaudoin e t  Élisabeth Lepage i n  Ins inua t ions  de l a  ~ r é v ô t é  de 
Québec, v o l .  9 ,  p. 1 2 2 .  



Que dés i ran t  t rouver l e s  moyens de conserver 
e n t r e  eux [leurs e n f a n t s ] ,  é t a b l i s  e t  à é t a b l i r ,  
l ' u n i o n  e t  l e s  avantages également e t  maintenir 
s u r  l e  peu de biens e t  fonds qu' il a plu  à Dieu 
l e u r  conserver, ceux de l e u r s  enfants qui 
s 'appl iquent  à la  c u l t u r e  des t e r r e s  e t  
finalement empêcher a u t a n t  q u ' i l  l e u r  sera 
p o s s i b l e  que l e  peu d'immeubles q u i  l e u r  r e s t e  
ne s o i t  à l ' a v e n i r  mis e n  des mains ét rangères  
ou d i v i s é .  lg. 

Étant souvent verbal, l ' a c t e  de par tage  ne se rencontre  qu'à 

quelques r e p r i s e s  dans l ' échan t i l lon .  C 'es t  dans l e  remembrement de l a  

t e r r e  par  un h é r i t i e r  que l ' o n  s ' a p e r ç o i t  q u ' i l  y a eu un par tage .  

Le rachat des parts 

À l a  s u i t e  d'un par tage ,  il y a racha t  des p a r t s  successora les  pa r  un ou 

p lus ieurs  individus .  Pour l e s  t r o i s  périodes réunies ,  l e  t i e r s  des 

personnes q u i  o n t  acquis une t e r r e  échant i l lonnée  (voir t ab leau  3) o n t  

dü racheter  l e s  parts des au t res  h é r i t i e r s  p u i s q u ' i l  y a v a i t  eu  un 

partage en e n t i e r  de l ' e x p l o i t a t i o n .  P lus ieurs  années peuvent ê t r e  

nécessa i res  a f i n  de reconst i tuer  toute l a  t e r r e .  I l  a r r i v e  que des 

tensions e t  des c o n f l i t s  peuvent c o n t r a r i e r  l a  s t r a t é g i e  de 

remembrement. Le cas de Gabriel Rouleau, f i l s ,  e s t  sans doute l e  p l u s  

étonnant pour sa t énac i t é  à vouloi r  s r a p p r o p r i e r  l a  t e r r e  p a t e r n e l l e .  À 

l a  s u i t e  du décès de s a  mère e t  du remariage de son père,  Gabr ie l  d é s i r e  

remembrer l a  moi t i é  de la  t e r r e  s i t u é e  à Saint-Laurent .  Pour ce f a i r e ,  

il d o i t  r a c h e t e r  l e s  p a r t s  de ses t r o i s  soeurs e t  de son f r è r e .  E n  

novembre 1 7 1 6 ,  l e  processus de regroupement debute par l e  r acha t  de l a  

29 ANQQ, C .  Barole t ,  24 e t  25 j u i l l e t  1734, donation e t  pa r t age  de 
Charles Campagna e t  Marie-Madeleine Blouin. 



part de Jeanne, sa soeur3'. En juin 1717, rien ne va plus, il y a 

querelle entre Gabriel et son père. Le conflit s'intensifiant, Gabriel 

décide de vendre a son père sa part de terre. Ce qui est étonnant, est 

que, le même jour, le père et le fils ont fait rédiger chacun un contrat 

par un notaire différent, soit de Lacetière pour un et Rivet pour 

l'autre. Les allusions aux tensions entre les deux sont visibles dans 

L'acte de de Lacetière. 

N'en ayant pu jouir [de la part] jusqu'à 
présent par les menaces et contraintes et 
violences que son père continue de lui faire 
depuis trois ans, l'empêchant d'en jouir de son 
autorité, même de courir après lui à coups de 
pierres et de bâtons et les menaces de le tuer 
d'un coup de fusil s'il s'immisçait de 
travailler et de jouir de ladite portion [ .  . . ] 
Que pour cesser ces violences et la haine qui 
lui parait inconciliable de son père, il va 
présentement lui en passer contrat à vil 
prix. 31 

Après cet épisode mouvementé, Gabriel se marie et s'installe à Baie-du- 

Febvre près de Nicolet. Au décès de son pere, tout reprend. Alors 

s'opère un travail intense d'achats et d'échanges de la part de Gabriel 

avec la complicité de son jeune frère, Louis. 11 aura fallu près de 27 

ans pour qu'enfin, Gabriel devienne propriétaire de la terre 

paternelle3z. Nonobstant ce cas, dans 1' échantillon, cf est en moyenne 

30 ANQQ, F. de Lacetière, 18 novembre 1716, vente de Jeanne Rouleau à 
Gabriel Rouleau. Cette terre est la t3. 

31 ANQQ, F. de Lacetière, 14 juin 1717, vente de Gabriel Rouleau, 
f i l s  a Gabriel Rouleau, père; ANQQ, P. Rivet de Cavelier, vente de 
Gabriel Rouleau, fils à Gabriel Rouleau, pere. 

32 ANQQ, C.-H. Dulaurent, 23 mars 1738, vente de Louis Baillargeon, 
fondé de pouvoir de Jeanne Rouleau, sa mère a Gabriel et Louis 
Rouleau, ses frères; ANQQ, C. Barolet, 13 octobre 1738, échange 
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de cinq à dix années qu'un enfant prend pour reconstituer en entier ou 

en partie l'avoir immobilier des parents. 

b) Héritier et successeur 

Mais, indépendamment de la façon selon laquelle la terre 

paternelle esr transmise, qui finalement l'obtient ? Afin de répondre a 

cette question, les grilles des familles reconstituées ont permis de 

tracer le profil des héritiers ou des successeurs. 

Tableau 4. Le bénéficiaire lors d'une donation, d'un rachat des parts 

2e période 2 12,s I 
les 3 périodes 1 

me vente selon la oériode 
Le plus vieux Le plus jeune Autre Neveu ou Total des 

Cadet des garçons a) des garçons b: rang Gendre cousin htriticrs 

n.a. n.3. n a  nn. n.a. nea. 
1 8,3 1 8,3 1 8,3 4 33,3 1 8,3 O 12 

Note: Pour la Ire période : 14 terres sont léguées et 4 terres f o n ~  l'objet de vente = 18 terres 
Pour la Ic phiode : 17 terres sont Iégufes et 6 tenes font l'objet dYchangc ou de vente = 23 terres 
Pour la 3e période : 21 terres sont ICguCes et 3 terres font l'objet de vente = 24 terres 

Lécende a = sans être l'aîné de la famille mais étant le plus vieux des rn3le.s (rang indéterminé dans la famille) 
b = sans être le cadet de la famille mais Ciant Ic plus jeune des miiles (rang indçterminé dans la famille) 
n.a = nombre absolu 

entre Gabriel Rouleau et Jeanne Rouleau, sa soeur; ANQQ, 3. Jacob, 
20 mars 1741, vente d'Antoine Rouleau, de Louis Tremblay et 
Catherine Rouleau à Gabriel et Louis Rouleau, leurs demi - f reres ; 
ANQQ, J. Fortier, 6 mai 1742, échange entre Gabriel Rouleau et 
Louis Rouleau, son frère; ANQQ, J. Fortier, 3 avril 1743, échange 
entre Gabriel et Louis Roulleau avec François Dumas, fils et 
Marguerite Roulleau, leur beau-frère et soeur; ANQQ, L. Pichet, 28 
juin 1751, donation de Gabriel Rouleau à son fils, Charles d'une 
part de sa terre de 2 arpents % de front située dans la paroisse 
Saint-Laurent. 



Malgré le fait que la Coutume de Paris stipule que l'aîné est 

[ . . . ]  celui des mâles qui se trouve alors le 
plus âgé des enfans vivans, quoiqu'il ne soit 
pas le premier né, est I'ainé, & prend en cette 
qualité tous les avantages que la Coutwne donne 
a l'aîné.33 

[ . . . ]  celui qui précède en âge les autres enfans 
mâles. 34 

une distinction a été faite entre l'ainé et le plus vieux des garçons 

afin de bien démarquer leur rang dans la famille. À partir de ce 

tableau, on constate quelques tendances. Ce sont les garçons plus 

souvent que les filles et gendres qui succèdent a leurs parents. C'est 

plus de neuf fois sur dix que les garçons acquièrent ou remembrent le 

patrimoine. Les filles sont les perdantes. Elles reçoivent leur part 

et la vendent à leur frère. Fréquemment, l'argent recueilli sert a 

l'achat ou à l'agrandissement de la terre de leur mari. 

De plus, le modèle observé pour l'ensemble des ménages est celui 

d'une transmission non préférentielle quant au rang de naissance. C'est 

plus de la moitié des cas, soit 5 8 , 7  X (incluant l e  plus viem et le 

plus jeune des garçons de la famille) dont le rang est indéterminé. Si 

l'on omet les catégories gendre et neveu ou cousin, ce sont les deux 

tiers des héritiers (26 sur 39) dont le rang de naissance importe peu. 

Dans l'autre tiers, la terre est dévolue soit à l'ainé, soit au cadet. 

3 3  C. Ferrière, Dictionnaire de droit et de pratiaue contenant 
l'explication des termes de droit. d'ordonnances. de coutumes et 
de pratique, Nouvelle éd., Paris, Bauche, 1771, v. 1, pp. 5 5 3 - 5 5 4 .  

34 Ibid., p. 68. 



En outre, dans près de 30 X des cas, il s'agit du plus vieux des garçons 

incluant l'aîné. Ce nombre e s t  insuffisant pour conclure qu'il 

bénéficie d'une préférence. L'absence d'enfants ou le célibat explique 

le fait qu'un neveu ou un cousin se retrouve le bénéficiaire de la 

terre. L'interprétation du choix de l'héritier peut être recherchée 

dans le moment du cycle familial. 

tou 
mts 

Tableau 5. Le moment de fa transmission de la terre, en tot 
en partie selon le décès ou non d'un ou des pai 
(46 bénéficiaires) 

Noie: a) incluani oncle et tanie ou cousin qui transmettent 13 terre 

Légende na. = nombre absolu 

Ce tableau démontre que la transmission du vivant des parents se 

fait plus présente au fil des périodes. Dans un cycle familial long, 

Péreetmère 
déddés  
nn. - 

1 

O 

O 
% 

1 2,2 

Mere 
décédée 

n.a. - 
3 

5 

O 
% 

8 17,4 

I 

Période 

1655 - 1695 

1695 - 1735 

1735 - 1760 
Totalpour 

l'ensemble des 
3 périodes 

les parents "restent actifs et conservent leurs responsabilités et leur 

Parents 
vivants a) 

n.a. - 
4 

8 

13 
n;i. % 
25 54,3 

Père 
décédé 

n.a. - 
4 

3 

5 
% 

12 26,l 

contrôle sur la famille er 1' exploitation longtemps If . 3s Étant âgés et 

fatigués, les parents "se donnent" au garçon demeurant encore a la 

maison, en l'occurrence le cadet ou le plus jeune des garçons ou un des 

35 M. Ségalen, "Cycle de la vie familiale et transmission du 
patrimoine en Bretagne. Analyse d'un cas", Ethnoloeie française, 
VIII, 4, 1978, p .  277. 
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derniers. Lors de la transmission, ceux-ci sont avantagés puisque les 

plus vieux sont souvent déjà établis. Lorsque le père décède 

prématurément, correspondant à un cycle de vie familiale plus court, 

l'aîné ou le pLus vieux des garçons ou l 'un des premiers aura souvent, 

en prenant la terre, la charge de ses frères et soeurs demeurant à la 

maison. C'est le cas de François Turcot, en sa qualité d'aîné, 

[ . . . 1 demeura chargé de ladice Girout, sa mere 
et de trois soeurs et un frere encore peu avancé 
en âge. Lesquels, il a élevés, nourris et 
entretenus jusqulà ce qu'ils aient été en âge de 
se pourvoir par mariage et sa mère pendant 17 
années [ . . . ] . 36 

Dans 1' échantil lon, combien d' enfants demeurent encore à la maison 

lorsqu'il y a transmission partielle ou entière de la terre ? 

1  ablea au 6. Distribution du nombre d'enfants demeurant sous le 
1 toit familial lors de la transmission à un héritier 

selon la période (exclua 

I I 
I Periode 

/ O 5 2 enfants / 3 A 5 enfants 

1 17:s-1760 i il z::~ l: 
Total pour 

l'ensemble des 
3 &iodes 

Ugende na. = nombre absolu 

t l'héritier) 

6 et plus 

n a .  GY 

1 8,3 

4 25 

2 11.1 

7 15,2 

Total 
nombre Médiane 

0,s  enfant 

4,O enfants 

2.0 enfants 

2,O enfants 

36 ANQQ, L .  Chambalon, l e  3 1  mars 1710, donation de Marie Girout à 
François Turcot, son f i l s .  



Pour l'ensemble des trois périodes, le tableau 6 révèle que les 

enfants ont presque tous quitté le toit familial lorsqu'il y a 

dévolution de la terre. Effectivement, la médiane se situe à deux 

enfants malgré les sept cas où il y a plus de s ix  enfants demeurant 

encore a la maison. Dans trois cas pour les deuxième et troisième 

périodes, le nombre élevé d'enfants, soit six et plus, s'explique par 

des enfants nés d'un deuxième lit. Lorsque Jean-François Thibierge, âgé 

de 21 ans, reçoit deux arpents de terre de front de ses père et mère, 

Gabriel et Marie-Madeleine Lepage, la famille est constituée de s i x  

enfants âgés entre deux et 17 ans. Devenu veuf a 33 ans, Gabriel 

Thibierge s'était remarié avec Marie-Madeleine Lepage de 16 ans sa 

cadette. Du premier lit, il ne restait qu'une fille, mariée et vivant à 

Québec. Cette donation comporte deux conditions explicites de La part 

des parents sous peine de révocation de celle-ci. Le concrat stipule 

que Jean-François doit obligatoirement "s'abstenir de voyagert1 et qu'il 

doit "se marier et s'établir dans le temps et espace de deux 

Pour ces parents, le mariage de l'enfant est d'une importance 

primordiale pour qu'il entre en possession du patrimoine. Cependant, 

tous les parents n'exigent pas cetre condition. Dans l'échantillon, à 

quel moment dans la vie du bénéficiaire se fait la transmission ? 

37 ANQQ, F. de Lacetiere, le 23 mars 1713, donation de Gabriel 
Pe tibierge [Thibierge] a Jean- François Petibierge [Thibierge] . 



Tableau 7. Le moment de la transmission en tout ou en partie 
selon le mariage du bénéficiaire 

Près de t r o i s  f o i s  sur  cinq,  l e  bénéf ic ia i re  e s t  un cé l i ba t a i r e  (26/46). 

Étant p ropr ié ta i re ,  il n'at tend pas beaucoup d'années avant de fonder un 

foyer.  Seulement t r o i s  bénéf ic ia i res  (6,5 % )  res ten t  c é l i b a t a i r e s .  A u  

moment de l a  passation du contra t  de mariage, v ingt  pour cen t  des 

h é r i t i e r s  reçoivent des  parents une p a r t i e  de l a  t e r r e ,  l e  plus souvent 

par donation. Près du quart  des successeurs prennent possession de l a  

t e r r e  après l eur  mariage. Comme l e  cons ta te  Daniel Lévei l lé  dans son 

étude, pour plusieurs " l a  donation cons t i tue  un i n c i t a t i f  au mariage e t  

favor ise  l eur  é t a b l i ~ s e m e n t " ~ ~ .  Dans bon nombre de cas, depuis 

plusieurs  années, l e  couple t r ava i l l e  e t  demeure avec l e s  parents su r  l a  

t e r r e .  S ' i l  y a une bonne entente,  l e s  parents décident de l e u r  

"donner" une p a r t i e  de l a  terre. Ou b ien ,  après l e  décès d'un ou des  

parents ,  l ' en fan t ,  demeurant sur l a  t e r r e ,  décide d ' ache te r  

sporadiquement l e s  pa r t s  de ses  f rè res  e t  soeurs .  

(46 bénéficiaires) 

38 D. Léveil lé e t  A.  Lachance, op.  c i t . ,  p .  48. 

Feriode 

1655 - 1695 

1695 - 1735 

1735 - 1 760 
TotaI pour 

l'ensemble des 
3 périodes 

' Pour la 2e période : 9 htriticrs restent célihtaires 
" Pour [a 3e période : 1 hCritier rcsrc c6Iibairtire 

Note: Ire période : 13, héritiers 
2e période : 16 htritiers 
3e @riode : 18 htritiers 

Mariage du bénéficiaire 
Total 

12 

14* 

17" 

43 933 % 

Aprèsson Avantson Aumariage 
mariage mariage 

5 

8 

1 O 

23 50 % 

3 

4 

2 

9 19,6 % 

4 

2 

5 

11 23,9 % 
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Dans l'échantillon, à quel moment dans le cycle de vie familiale, 

les parents décident-ils de passer la main ? 

Tableau 8. Le moment de la transmission en tout ou en partie 

Ucende na. = nombre absolu 
méd. = médiane 

selon la durée de l'union des parents des héritiers 39 

En analysant les résultats du tableau 8, on constate que la 

transmission de la terre, en tout ou en partie, s'effectue après une 

durée moyenne de 36 années suivant le mariage des parents. Après 35 

années, on peut dire que les parents sont dans la dernière phase du 

cycle de vie familiale. S'il y a décès d'un des conjoints, ceci 

entraîne le rachat des parts par un des enfants. Ou bien, il peut y 

avoir une donation de la parc des parents qui se voient trop "avancés en 

àgev pour poursuivre l'exploitation de la terre. 

39 Dans ce tableau, je n'ai pas pris en considération les 16 
héritiers faisant partie d'une famille dont le père ou la mère 
s'est remarié puisqu' il y avait rupture dans le cycle de la vie 
familiale. De plus, un propriétaire n'est pas marié ce qui, par 
évidence, l'exclut de ce tableau. 

Médiane 
pour chacune 
des périodes 

34,O ans 
373 ans 
34,0 ans 

36 ans 

Noie: a) J3clusion de 2 héritiers sur les 11 
b) Exclusion de 6 hdritien sur les 16 
c) Exclusian de 9 héritiers sur les 18 

Total des 
Wnéficiaues 

1P 
lob 
9' 

29 

Période 

1655 - 1695 
1695 - 1735 
1735 - 1760 
~ o t a i  our 

l'ensem g le des 
3 périodes 

Durée de l'union des parents 
35 ans 
et plus 

na. méd. - 
5 4ûans 
7 41 ans 
4 39 ans 

16 

Moinsde 
24 ans 

na. méd. 
O - 
O - 
2 16 ans 

2 

25-34ans 

n.a- med, - - -  
5 29ans 
3 32ans 
3 34ans 

11 
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Dans le tableau 8, les mises à l'écart des me£fectifs" de 

l'échantillon sont nombreuses. Près de 35 X (16/46) des unions des 

propriétaires sont interrompues par le décès d'un des conjoints et 

consécutivement, un nouveau noyau familial est reconstitué par le 

remariage du conjoint survivant. De plus, l'échantillon révéle des 

propriétaires ou des héritiers n'ayant aucune descendance directe, 

qu'arrive-t-il dans cette éventualité ? Quelles sont les incidences sur 

la transmission du patrimoine lorsqutil y a une faille dans le système ? 



6)  LA PERTURBATION DU sYSTÈME 

Le décès de l ' un  des conjoints ,  s u r t o u t  au milieu de l a  v i e  de 

couple, change l a  donne. Pour l e  groupe-cible,  quelles sont  l e s  

conséquences du remariage dans l e  processus de transmission du 

patrimoine ? Quand l e  dest in  laisse une maison sans enfants ,  e s t - ce  que 

les  s o l i d a r i t é s  de l a  famille élargie se mettent  en branle ? 

Souvent, l e  remariage entraine des modifications dans l e  processus 

de transmission. 11 peut en retarder l e  moment e t  en changer l e  mode e t  

mërne le des t ina ra i r e .  Dans ces temps d i f f i c i l e s ,  la mort d'un des 

êpoux, su r tou t  s ' i l  y a des enfants en bas â g e ,  amène l e  conjoint  

survivant à se remarier. Il s ' ensu i t  que l e s  enfants des deux l i ts  

en t ren t  en compétition pour l a  succession. 

Si c'est l a  femme qui d i s p a r a î t ,  l'homme remarié tarde a 

transmettre l e s  biens fonciers. Les garçons du premier l i t  aident  l e u r  

p è r e  sur  l a  t e r r e .  En âge de s ' i n s t a l l e r ,  c e r t a i n s  par ten t ,  d ' au t res  

r e s t en t  e t  rachètent l e s  par t s  de l a  moitié de l a  communauté de biens 

qui e x i s t a i t  en t r e  l e  père e t  l a  mère de son vivant. L'exemple de la 

famille Langlois i l l u s t r e  bien c e t t e  a s se r t i on .  En 1 7 1 7 ,  lorsque P ie r re  

Langlois 1 se remarie, il e s t  l e  père de neuf enfants dont l ' â g e  va r i e  

de 15 ans à six mois. De son second mariage naissent onze au t res  

enfants.  En 1731, l e  p lu s  vieux des garçons du premier lit, Pier re  I I ,  

qui e s t  célibataire et âgé de 28 ans, demeure encore à l a  maison, il 



entreprend l e  rackat  des pa r t s  de l a  moitié de l a  terre famil ia le  s i t uée  

à Saint-Pierre .  E n  1748, il en a regroupé l e s  8/ge 40 .  L'autre pa r t  

non acquise appar t ien t  a son f rè re  Louis. Celui-ci la  garde e t  

s' i n s t a l l e  s u r  c e t t e  p a r t i e  de l a  terre4'. En 1747, Pierre Langlois 1, 

pere, échange avec son f i l s ,  Pierre II, s a  moitLB de t e r r e  pour une 

au t re  moitié de t e r r e  dont il devient entièrement l e  propriétaire42. 

Quelques années p lus  t a rd ,  Pierre  Langlois I l  pere, f a i t  une donation de 

la moitié de sa t e r r e  à son f i l s  Ambroise, enfant du second lit43. Ce 

qui ressemble a un écheveau de f i l  embrouillé, n ' e s t  en f a i t  que l e  

dénouement de p lus ieurs  s t r a t ég i e s  échelonnées s u r  plusieurs  années, 

a f i n  que t r o i s  f i l s  (dont un du deuxième l i t )  s ' é t a b l i s s e n t  sur  l e s  

t e r r e s  ances t ra les .  

40 Plusieurs a c t e s  no ta r iés  ont disparu du rninutier du notaire Louis 
Pichet. J '  a i  retrouvé l a  trace des actes  v i s e s  dans 1' inventaire 
des biens de P ie r r e  Langlois, f i l s ,  e t  de défunte Marguerite 
Turcot, passé l e  20 mars 1771 par Antoine Crespin (ANQQ) : contrat  
de vente de P i e r r e  Dorval, Ignace Raté e t  J ean  Thibierge audi t  
Pierre  Langlois, l e  25 janvier 1731; contrat  de vente de Prisque 
Langlois a P ie r r e  Langlois, l e  23 j u i l l e t  1734; cont ra t  de vente 
de Nicolas Turcot à Pierre Langlois, l e  5 ju in  1744; contrat  
d'échange e n t r e  Jean [Baptiste] Langlois e t  P i e r r e  Langlois, l e  20 
f év r i e r  1744; cont ra t  de vente d'Alexis Langlois audit  Pierre  
Langlois, l e  6 novembre 1748. Ces te r res  sont P50, 5 1  e t  52. 

41 ANQQ, A .  Crespin, l e  20 mars 1771, inventaire des biens de Pierre  
Langlois e t  de feu  Marguerite Turcot. Dans c e t  ac t e ,  il e s t  
s t i pu l é  que Louis Langlois e s t  l e  vois in  au sud-ouest  de l a  t e r r e  
de Pierre Langlois, f i l s  (P50b). Cette t e r r e  e s t  l a  PSla. 

42 ANQQ, A. Crespin, l e  20 mars 1771, inventaire des  biens de Pierre  
Langlois où il e s t  mentionné un contrat  d'échange entre  Pierre  
Langlois, pere ,  e t  Pierre  Langlois, f i l s ,  l e  29 novembre 1747, 
passé chez l e  no ta i re  Pichet. Ces t e r r e s  sont P52 e t  P50. 

43 ANQQ, Insinuations de l a  prévôté de Québec, v o l .  11, p .  973. 
Louis Pichet ,  l e  12 janvier 1754, donation de P i e r r e  Langlois e t  
Madeleine Gaudebout à Ambroise Langlois, l eu r  fils, d'une pa r t i e  
de l a  te r re  de deux arpents e t  demi. Cette t e r r e  e s t  l a  P5Oa. 
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S i  c'est l ' h o m e  qui d i spara î t ,  l a  veuve, chargée d'enfants en bas 

âge, n ' a  d ' au t re  choix que de se remarier.  S i  l a  veuve épouse un 

cé l i ba t a i r e ,  c ' e s t  souvent l 'appropria t ion en partie ou en e n t i e r  de l a  

t e r r e  p a r  une nouvelle famille qui se p rodu i t ,  ce qui amène aus s i  l e  

changement du patronyme. En se remariant, Ursule Ferland, veuve de Jean  

Pelletier e t  mère de cinq enfants mineurs, donne "sa  par t  de communauté 

de biens que ladite Ferland a eu avec son défunt mari" à François 

Chabot, son  £utur époux. La future  épousée l u i  consent c e t  avantage "a 

cause de l a  bonne amit ié  qu 'e l le  l u i  por te tn4*.  Ce remariage en t ra ïne  

la d iv i s ion  de l a  t e r r e  des P e l l e t i e r  e t  de s u r c r o î t ,  l a  per te  de l a  

moitié,  soit un arpent et demi, du bien ances t r a l  pour l e s  enfants  

P e l l e t i e r .  En s e  remariant, l a  veuve Ferland permet à un c é l i b a t a i r e ,  

un enfant de l ' î l e ,  de "se placer". Le  cas s i m i l a i r e  de Marguerite Roy, 

veuve de Gabriel Feuil leteau,  permet à Joseph Jahan, cé l i ba t a i r e  e t  

enfant de 1' i l e ,  de " s ' i n s t a l l e r " .  Plus t a r d ,  l ' a î né  de c e t t e  union, 

Joseph, deviendra propr ié ta i re  de l a  moitié de L a  t e r r e  des Feui l le teau 

p a r  donation e t  L'appropriation p a r t i e l l e  du bien ances t r a l  

par une a u t r e  fami l le  e s t  une conséquence iné luc tab le  du remariage. 

S i  deux veufs s'unissent, indéniablement, l 'un des deux d o i t  

s 1  i n s t a l l e r  chez 1' au t r e ,  occasionnant ainsi l a  d i sponib i l i t é  d'une 

t e r r e  pour un enfant.  Lorsque François Dumas, veuf de Françoise 

44 ANQQ, Insinuat ions  de l a  prévôté de Québec, vo l .  5 ,  p.  396.  Louis 
Pichet,  le  8 f év r i e r  1730, con t r a t  de mariage en t re  François 
Chabot e t  Ursule Ferland e t  por tant  donation,  

45 ANQQ, 3 .  F o r t i e r ,  l e  31 août 1745,  donation de Joseph Jahan e t  
Marguerite Roy à Joseph Jahan, l e u r  f i l s ;  l e  11 mai 1747, vente de 
Joseph Jahan e t  Marguerite Roy à Joseph Jahan, leur f i l s .  
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Genrais, se remarie, il décide d'élire domicile sur la terre de sa 

nouvelle épouse, Jeanne Rouleau, veuve de Nicolas Baillargeon, Ainsi, 

il permet à un enfant issu de son premier mariage, soit François, de 

pouvoir s'établir sur la terre familiale à saint-I.aurentb6. 

Pour la collectivité, le remariage es c certainement un expédient 

face a la demande de terres. Pour l'individu, le remariage recrée un 

nouveau noyau familial, Pour les enfants, il est souvent source de 

parcellisation du bien familial lorsque vient le moment de la 

transmission. 

Le propriétaire sans héritier direct 

Dans l'éventualité d'une maison sans enfants, ni mâle ni femelle, 

le p r o p r i é t a i r e  se tourne généralement vers la famille élargie plutôt 

que vers un étranger . 

C'est souvent au moment du mariage d'un parent que les modalités 

de la txansmission et de la répartition des responsabilités sont 

précisées. Quand Joseph Martineau, fils aîné de Germain Martineau de la 

paroisse Sainte-Famille , épouse Dorothée Drouin le 18 février 1743, le 

grand-oncle du marié, Joseph Leblond et la tante et marraine de la 

mariée, Catherine Drouin, leur avaient f a i t  donation, quelques jours 

46 ANQQ, J.-E. Dubreuil, le 2 novembre 1725, vente de Marguerite 
Dumas à François Dumas; J. Pinguet, le 16 mars 1729, vente de 
Marie-Madeleine Dumas a François Dumas; le 21 mars 1729, vente de 
Marguerite Dimas à François Dumas. Ces terres sont L2, LI0 et 
L11. 



plus tôt, de leur terre à sainte-  am il le*^. L'absence d' héritiers 

explique le fait que ce soit leurs neveu et nièce qui se retrouvent les 

bénéficiaires des biens. Les donataires s'installeront sur la terre et 

occuperont la maison tandis que les donateurs "considérant leur grand 

âge et infirmitésn demeureront a Québec. 11 est stipulé que les 

donataires fourniront des victuailles aux donateurs qu'ils soient à la 

ville ou à la campagne. Pour le couple Leblond-Drouin, ceci est leur 

deuxième tentative auprès d'un neveu afin de trouver un successeur sur 

leur terre. Auparavant, en 1739, faute d'héritiers, la succession est 

dévolue à Joseph Drouin, leur neveu âgé de 18 ans. En 1741, le legs est 

révoqué pour raison d'ingratitude et d'inexécution des conditions de la 

donation4'. Après cet échec, on comprend le couple d'être plus 

circonspect dans leur choix. 

En d'autres occasions, c'est le surcroit de charges qui pèse sur 

les épaules d'une veuve, sans enfants qui l'amène a léguer la terre à un 

neveu. Si Angélique Martineau, veuve de Pierre Labé, donne en 1760 tout 

son avoir a Augustin Martineau, son neveu. c'est parce qu'elle est 

"restée seule sans héritier de son mariage avec ledit défunt son mari", 

qu'elle ne peut faire valoir les terres qui lui appartiennent dans la 

paroisse Saint -François et qu' elle ne peut " s  ' acquitter des charges 

- - - .- . - 

47 ANQQ, C. Louet, le 2 février 1743, donation de Joseph Leblond et 
Catherine Drouin, sa femme à Joseph Martineau et Dorothée Drouin, 
neveu et nièce. Cette terre est la F17. 

48 ANQQ, L. Pichet, 24 mars 1739, donation de Joseph Leblond et 
Catherine Drouin à Joseph Drouin, leur neveu in Insinuations de la 
prévôté de Québec, vol. 7, p. 360; ANQQ, le 14 avril 1741, 
Re~istres de Ta prévbté de Ouébec, vol. 80A.  
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auxquelles e l l e  e s t  tenue envers Jacques Labé, son beau-pèren,  c e lu i - c i  

hab i tan t  avec e l l eb9 .  Des circonstances diverses  t e l l e s  une expédition 

guer r iè re ,  un d é p a r t  outre-mer, une maladie, peuvent amener un 

p rop r i é t a i r e  c é l i b a t a i r e  à donner sa t e r r e  ou s e s  p a r t s  de l a  t e r r e  à 

une connaissance. Lorsque René P e l l e t i e r ,  de l a  pa ro i s s e  Saint -Pierre ,  

s e  prépare a p a r t i r  pour guerroyer contre  l e s  I r oquo i s ,  il d o ~ e  à son 

f i l l e u l ,  Louis P i c h e t ,  garçon mineur de son v o i s i n ,  Jean  Pichet ,  l a  

t o t a l i t é  de sa t e r r e .  Pour j u s t i f i e r  c e t t e  déc i s ion  de f a i r e  ce don, l e  

no t a i r e  i n s c r i t  dans l e  con t r a t  que c ' e s t  a cause de  l a  bonne amitié qui 

les lie l ' u n  à l ' a u t r e s 0 .  

Dans l ' é c h a n t i l l o n  é tudié ,  pour l e s  deuxième e t  troisième 

périodes,  l e  nombre d 'hé r i t i e r s - successeurs  qui  op t en t  pour l e  célibat 

d é f i n i t i f  s ' é l èven t  à t r o i s ,  soit 9 X des hé r i t i e r s s1 .  Toujours pour 

l e s  mémes pér iodes ,  près de 13 i! des enfants  des p ropr ié ta i res52  

49 ANQQ, J .  F o r t i e r ,  l e  3 j u i l l e t  1760, donation d'Angélique Martinot 
à Augustin Mart inot .  

50 ANQQ, G .  Rageot, l e  26 mai 1687 e t  r é i t é r é e  l e  18 avr i l  1689, 
donation e n t r e  Rene Pe l l e t i e r  e t  Louis P iche t .  Ce t te  t e r r e  e s t  l a  
P53. 

51 Voir supra ,  p. 72.  

52 Selon Rene Jetté e t  Danielle Gauvreau, l e s  en f an t s  son t  en mesure 
de migrer s e u l s  l o r squ ' i l s  a t t e ignen t  l ' â g e  de 15 ans. 
Considérant c e  f a i t  e t  pour les f i n s  de c e t t e  é tude,  tous les 
enfants qui  o n t  a t t e i n t  15 ans e t  plus ont é t é  recensés comme 
migrants ou s éden t a i r e s .  R .  J e t t é  e t  D.  Gauvreau, "Des f iches  de 
famil le  à l a  mesure des migrations : une méthode élaborée à p a r t i r  
des données du Saguenay au XIXe siècle", Cahiers auébécois de 
démonravhie, v o l .  1 6 ,  no 1, a v r i l  1987, pp. 4 5 ,  59 e t  60.  



84 

(filles et garçons) qui ne quittent pas l'île, demeurent 

célibatairess3. De ce pourcentage, les trois cinquièmes sont des 

garçons. À ces cas de célibat définitif, il faut ajouter sept entrées 

en religion. 

Devant ce freinage démographique, a l'instar des sociétés 

corntoise, valaisanne et grisonnes4, pourrait-on voir une stratégie 

indirecte de la part de la société orléanaise pour empêcher la pluralité 

des successeurs ? Les pratiques successora~es égalitaires qui 

favorisent l'ensemble des enfants créent une extrême division de la 

terre. ~'fle étant un espace clos et sans extension possible, ses 

habitants ont toujours tenté de garder jalousement la terre dans le 

giron des familles pionnières, soit par des stratégies foncières ou par 

des stratégies matrimoniales comme nous l'avons constaté au chapitre 1. 

À l'instar de La Prairie, les habitants de l'fle "sont restés 

imperméables a l'influence extérieure et ont continué à s'allier entre 

eux" et comme La Prairie, l'fle d'Orléans "n'a pas valeur de modèle" et 

53 Ce taux élevé de célibataires n'est pas unique a ltlle d'Orléans 
puisque dans les villes occidentales du XVIIIe siècle, on y trouve 
une proportion plus grande de célibataires, liés au commerce et au 
gouvernement, in Y. Landry , "Étude cri tique du recensement du 
Canada de 1 7 6 S 1 ' ,  RHAF, vol. 29, no 3, déc. 1975, p .  3 4 8 .  

54 B. Derouet, OP. cit., pp. 462-466; A.-L. Head-Konig, "La 
reproduction familiale et sociale dans les campagnes 
helvétiques XVIIIe-XIXe siècles : systèmes extrèmes et modalités 
d' ajustement", in Transmettre. Hériter. Succéder. La reproduction 
familiale en milieu rural. France-Québec XVIIIe-XXe siècles, sous 
la dir. de R. Bonnain, G. Bouchard et J. Goy, pp. 3 9 4 - 3 9 5 .  
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"son histoire n'est pas toujours le microscorne de la colonie"s5. Pour 

chaque héritier, la création d'une nouvelle exploitation s'avère 

impossible a chaque génération. De surcroît, des habitants ont même 

enfreint une ordonnance leur interdisant de bâtir sur une terre n'ayant 

pas un arpent et demi de front et 30 à 40 de profondeur, ce qui a 

entraîné des poursuites judiciaires contre euxS6. Il existe donc une 

étroite et constante relation entre l'habitant et son île et ce jusqu'à 

auj ourd' huis'. 

Dans la Franche-Comté, Bernard Derouet observe une série de 

mécanismes et de limitations de type "malthusien" qui freinent 

l'engorgement sur place des successeurs masculins et de leur 

descendance, soit le mariage tardif et le célibat laïc et religieuxs8. 

L'action de ce mécanisme de freinage, Derouet la remarque dans la 

deuxième moitié du XVIIIe siècle au moment où la croissance 

démographique a multiplié le nombre de garçons succe~seurs~~. Entre 

1730 et 1750, l'fle d'Orléans connaît aussi une augmentation de sa 

- - 

55 L. Lavallée. La Prairie en Nouvelle-France. 1647-1760. Étude 
d'histoire sociale, Montréal-Kingston, McGill-Queen's University 
Press, 1992, pp. 148-149. 

56 Edits et ordonnances royaux. déclaration et arrêts du Conseil du 
Roi concernant le Canada, Québec, 1803, p. 551 cité dans S. 
Courville, L'habitant canadien et le système seigneurial 1627- 
1854, thèse de doctorat, Université de Montréal, 1979, p. 194. R. - 
Blanchard. L ' E s t  du Canada francais. Province de Québec, Tome 
II, Paris-Montréal, Masson et Beauchemin, 1935, p. 326. 

V. Lemieux. Parenté et poli tiaue. L1ornanisation sociale dans 
l'fle d'Orléans, Québec, PUL, 1971, p. 190. 

B. Derouet, ibid. 

Ibidem. 



population. D e  2 358 q u ' e l l e  é t a i t  en 1730, l a  populat ion passe à 2 698 

individus en 1750. Puis en 1760,  on dénote une décé lé ra t ion  du 

mouvement haus s i e r ,  les e f f e c t i f s  de l a  populat ion ne se c h i f f r a n t  p l u s  

qu'à 2 588 personnes60. 

Lorsqu'en 1744, P i e r r e  Labrecque donne l a  moi t ié  de s a  t e r r e ,  

s i t u é e  à Saint -Laurent ,  a son f i l s ,  Jean,  c e l u i - c i  e s t  un c é l i b a t a i r e  

âgé de 42 ans. Quant a l ' a u t r e  moi t ié ,  l e s  p a r t s  son t  achetées  quelques 

mois plus t a r d  par François ,  un a u t r e  f i l s  qui e s t  a u s s i  cé l ibata i re6 ' .  

Malheureusement. en décembre 1752, l a  mort fauche Jean, r e s t é  

c é l i b a t a i r e  e t  demeurant avec s e s  vieux parents .  La f a t a l i t é  des 

événements c o n t r a i n t  P i e r r e  Labrecque à f a i r e  une nouvelle donation en 

faveur de Gabriel, un autre de s e s  f i l s  qu i  e s t  l u i  au s s i  un 

c é l i b a t a i r e ,  âgé de 42 ans e t  qui  demeure toujours avec s e s  parents .  

Trois  jours  p lus  t ô t ,  son f r è r e  François,  toujours c é l i b a t a i r e ,  l u i  

a v a i t  donné s e s  p a r t s  de t e r r e  a l a  condi t ion de l e  "nou r r i r ,  soigner e t  

fourn i r  tous ses besoins t t62.  En da te  du 29 octobre 1 7 6 2 ,  François,  

60 Y. Landry e t  R .  Bates, "Population e t  reproduction sociale à l'fle 
d'Orléans aux XVIIe e t  XVIIIe s i è c l e s " ,  RHAF, vol .  45,  no 3 ,  h ive r  
1992, p .  407. Ces ch i f f res  son t  t i r é s  du Regis t re  de l a  
populat ion du Québec ancien du P.R.D.H. 

61 ANQQ, L. P i c h e t ,  28 f év r i e r  1744, donation de P i e r r e  Labrecque e t  
Marie-Marthe Coulombe à Jean Labrecque, l e u r  f i l s ,  i n  Ins inuat ions  
de l a  o révô té  de Ouébec, vo l .  10 ,  p. 3; ANQQ, J .  F o r t i e r ,  l e  2 
j u i l l e  t 1744, ven t e  de Pierre  Labrecque , f i l s ,  Louis Labrecque , 
Pie r re  Audet e t  Marie [Madeleine] Labrecque à François Labrecque, 
l e u r  f r è r e  e t  beau- f rè re ,  Cet te  t e r r e  e s t  l a  LA ( a  e t  b ) .  

62 ANQQ, L. P i c h e t ,  23 f év r i e r  1753, donation de Jacques [P i e r r e ]  
Labrecque e t  Marie Coulombe à Gabriel  Labrecque, l e u r  f i l s ,  i n  
Ins inuat ions  de l a  prévôté de Québec, vo l .  11,  p .  828; l e  20 
f e v r i e r  1753, donation de François Labrecque à Gabrie l  Labrecque, 
son f r è r e ,  i n  Ins inuat ions  de l a  prévaté de Ouébec, vo l .  11 ,  p .  
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Gabr ie l  e t  l e u r  s o e u r ,  Jeanne qui e s t  c é l i b a t a i r e  e t  qu i  son t  âgés 

respectivement de 53, 5 1  e t  56 ans, f o n t  donation de l e u r  t e r r e  à l eu r  

neveu, François Audet. Celui -c i  est l e  f i l s  de l e u r  soeur ,  Marie- 

Madeleine, s e u l e  autre survivante de la  famil le .  François  Audet demeure 

avec ses oncles  e t  t a n t e  depuis quelques années63. Cette donation e s t  

r é s i l i é e  c a r  l e  mariage t a r d i f  en 1770, de François Labrecque, à l ' âge  

de 61 ans, change l e  cours des événements. François  e t  Gabriel 

Labrecque reprennent  l e u r  t e r r e  puisqu' on les re t rouve  p r o p r i é t a i r e s  e t  

v o i s i n s  l o r s  de l a  rédact ion du c o n t r a t  de donat ion de l a  t e r r e  de 

Gabriel  Labrecque e n  faveur de son cousin,  Laurent ~ a b r e c ~ u e ~ ~ .  

L 'é tabl issement  t a r d i f  e t  s é l e c t i f  r enda i t  p o s s i b l e  l a  suzvie de 

l ' e x p l o i t a t i o n  e t  diminuait  d 'autant  l e  nombre d ' ind iv idus  qui  s e  

d i v i s e r a i e n t  l a  t e r r e .  Ainsi  à la générat ion s u i v a n t e ,  l e s  neveux e t  

l e s  cousins h é r i t e r a i e n t  d'une portion ou d'une terre laissée par  des  

oncles e t  des t a n t e s  non mariés. 

820. (Cet te  donation est r é s i l i é e  puisqu'en 1762, François est 
toujours  p r o p r i é t a i r e ) .  Cette t e r r e  e s t  l a  M a .  

63 ANQQ, J .  F o r t i e r ,  l e  29 octobre 1762,  donat ion de François, 
Gabriel  e t  Jeanne Labrecque à François Audet, l e u r  neveu. Cette 
t e r r e  est la L4 (a et b). 

64 ANQQ, A. Crespin, l e  31  mars 1779 ,  donation de Gabr ie l  Labrecque, 
majeur de 67 ans à Laurent Labrecque, son cousin .  Cet te  t e r r e  est 
l a  U b .  
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Le destin du patrimoine foncier ne se joua pas à un moment précis. 

Il fur le fruit des événements biologiques propres à chaque famille. À 

l'fle d'Orléans, la donation fut le mode de transmission le plus employé 

pour la période étudiée. Malgré une idéologie égalitariste, les 

successeurs furent généralement les garçons et leur rang de naissance 

importa peu. Afin de garder le patrimoine le plus intact possible et de 

freiner l'engorgement des successeurs masculins, les familles 

orléanaises auraient pu prendre parfois des moyens indirects tels le 

mariage tardi£ et le célibat définiti£. 

L'exiguïté du patrimoine génère des exclus et, pour eux, la 

migration constitue un moyen pour pourvoir à leur établissement. 



CHAPITRE III 

LA MOBILITÉ CONSÉCUTIVE AU 
SYSTEME DE TRANSMISSION 

Afin de ne pas d i v i s e r  les patrimoines à l 'extrême, des jeunes  

gens ou même des fami l l es  e n t i è r e s  cherchent a i l l e u r s  ce q u ' i l s  ne 

peuvent se procurer à l ' î l e  : de l a  t e r r e .  La s a t u r a t i o n  du t e r r o i r  

amène l e s  exclus du système a migrer ve rs  de nouveaux lieux 

d'établissement.  Pour l a  période s écu l a i r e  cho i s i e ,  suivons l e s  enfan t s  

de cous l e s  p rop r i é t a i r e s  des t e r r e s  échanti l lonnées dans l e u r  p é r i p l e  

t e r r i t o r i a l .  

Pour ce f a i r e ,  j ' a i  p r i v i l é g i é  deux sources : les f i che s  de 

fami l l e  e t  l e s  a c t e s  no t a r i é s .  Les événements démographiques 

(naissance,  mariage e t  décès) de même que l ' e n d r o i t  où s ' e s t  p rodu i t  

l 'événement, son t  en r eg i s t r é s  s u r  ces fiches . Les vides  s p a t i a u  s o n t  

comblés par l e s  ac tes  no t a r i é s  : t ransact ions  fonc iè res ,  actes  r e l a t i f s  

aux successionç,  marchés, accords,  etc.  

Pour l a  p lupar t  des enfants des propr ié ta i res1 ,  je t e n t e r a i  de 

1 "Les enfants cessen t  d ' appar ten i r  à l eu r  groupe familial au moment 
de l e u r  mariage ou de l e u r  décès ou l o r squ ' i l s  a t t e i gnen t  L'âge où 
i ls  son t  en mesure de migrer s e u l s  [ l o r s s u r i l s  a t t e i gnen t  l ' â n e  de 
15  ans], ou encore l o r s q u ' i l s  deviennent orphel ins  de père  e t  
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suivre leurs déplacements qu'ils soient "insulaires" (sous-entendu "de 

1' ile" ) ou "continentawt" (sous-entendu a "1'~xtérieur de 1' ile" ) . Au 

total, notre corpus est composé de 466 enfants. Pour traiter l'ensemble 

des données géographiques, une grille a été constituée pour chacune des 

périodes étudiées. Avec ce suivi, je serai en mesure de dresser un 

bilan des différents faits de la mobilité résidentielle de même que les 

comportements migratoires des enfants de mon échantillon. 

A) LESMIGRATIONSINTER-PAROISSIALES 

Au départ, il est impératif d'écrire que la mobilité 

interparoissiale n'est pas vraiment une migration en soit. C'est une 

micro-mobilité puisque les gens restent dans leur même aire 

géographique : 1' île. 

Ceux qui n'héritent pas de la terre et qui veulent s'enraciner et 

fonder un foyer à l'île, doivent trouver un conjoint dans leur paroisse 

ou dans une des quatre autres paroisses de l'île. Généralement, le 

conjoint sera détenteur d'une terre acquise par héritage ou par achat 

d'une partie de la terre ou par achat d'un partant. 

mère", in R. Jetté et D. Gauvreau, "Des fiches de famille a la 
mesure des migrations : une méthode élaborée à partir des données 
du Saguenay au XIXe siècle", Cahiers auébécois de démoaraohie, 
vol. 16, no 1, avril 1987, p. 45 et p. 60. 



a) La mobilitb territoriale 

Sous le Régime français, l'organisation de l'espace dans ltrle 

dl Orlkans se caractgrf se par une division quasi géométrique, soit cinq 

paroisses : Saint-François occupe toute l'extrémité est de l'île, Saint- 

Pierre et Saint-Laurent s'adossent l'une à l'autre à l'ouest et au 

centre, Sainte-Famille et Saint-Jean font de même (voir carte 1). 

L'univers spatial de l'alliance s' étend donc sur une superficie de 72 

milles carrés2. C'est dire que les liens qui existent entre les gens 

sont serrés. En 1683, le choix d'un conjoint dans cette aire 

géographique n'est pas restreint puisque le bassin de population de 

l'ile approche celui de la ville de Québec et ses alentours. "On y 

compte 1,149 habitants en 1683, contre 1,350 dans la ville de Québec et 

ses alentours et 1,700 environ dans l'lie de  ontr réal'". En 1739, 

l'île compte maintenant 2318 habitants comparativement à 1490 pour la 

Côte de Beaupré et a un peu moins de 5000 pour la ville de ~uébec~. 

Dans le corpus étudie, comment réagissent les enfants des propriétaires 

tout au long de la période plus que séculaire ? 

2 L'île a une longueur maximale de 20 milles (32 kilomètres) et une 
largeur maximale de cinq milles (8 kilomètres) environ in V. 
Lemieux, Patenté et politique. L'oreanisation sociale dans l'lie 
d'Orléans, Québec, PUL, 1971, p. 7. 

3 Ces chiffres sont tirés d'un mémoire intitulé Plan de l'état 
présent des missions du Canada fait en l'année 1683, qui fut 
préparé pour le compte du premier évêque de Québec, Mgr de Laval 
in V. Lemieu, ibid., p. 18. 

4 D. Gauvreau. Québec. Une ville et sa population au temps de la 
Nouvelle-France, Sillery, PUQ, 1991, p. 26; R. Blanchard. L'Est du 
Canada français. Province de Ouébec, Tome II, Paris-Montréal, 
Masson et Beauchemin, 1935, p. 326. 



Résidence foca le  ou migration insulaire 

Monde clos, les gens sont-ils sédentaires ou se déplacent-ils dans 

l'fle suite à leur premier mariage ? 

Tableau 9. Lieu d'établissement des enfants qui sont demeurés dans 

Période 

(+ ou -) 1735- 1760 

TOTAL 

'ite après leur premier mariage avec une persor 
sont demeures dans II ont change de paroisse 

leur paroisse à l'intérieur de l'île 
Garçon Fiiie Total Garçon Filie Total 

ie de I'îie - 
Grand 
total 

À examiner l'ensemble des alliances contractées par les enfants 

(qui sont demeurés dans l'ile) avec des personnes de l'ile, c'est 

majoritairement (l43/l72), soit à 83 X qu'ils choisissent de demeurer 

dans leur paroisse d'origine. Une explication retenue est que la terre 

est fragmentée suite au partage d'un héritage ce qui, du même coup, crée 

de nouvelles terres pour les garçons. Au fil des années, une terre peut 

se diviser pour en former deux ou trois. Initialement, le nombre de 

terres échantillonnées se chiffre à 18 et progressivement, ce nombre 

passe à 24 à la fin de la troisième période. Si l'on multiplie par le 

nombre de terres qu'on trouve à l'île, plusieurs enfants ont pu ainsi 

trouver une place pour s'y établir. 

Par ailleurs, dans plus du tiers des cas (66/172), les filles 

trouvent un conjoint dans leur paroisse. Mais à l'échelle des 

paroisses, ce sont elles qui font les frais des déplacements dans prés 



de trois quarts des cas (2l/Z9). Pour elles, 1 ' exil n' est pas trop dur 

car elles vont toutes s'établir dans des paroisses limitrophes. On 

constate qu'a la deuxième période, le pourcentage de garçons qui 

changent de paroisse est le plus élevé, soit 40 X (4/10) contre 

respectivement 21 X ( 3 / 1 4 )  et 20 X (1/5) pour les deux autres. Cette 

seconde période correspond a l'ouverture de nouvelles zones de 

co~onisation~. Plusieurs enfants ou familles de l'ile ont quitté donc 

laissant une place pour les autres. Le garçon qui change de paroisse, 

fait souvent l'acquisition d'une terre d'un partant. C'est le cas de 

François Drouin dont le père, Nicolas Drouin, occupe une terre à Sainte- 

Famille. En 1717, François achète une terre à Saint-François qui est 

vacante à la suite du départ de la famille de René Lepage vers Rimouski 

quelques années plus tôt6. 

Plus chanceux, il arrive qu'un enfant mette la main sur une terre 

dans sa paroisse d'origine. Joseph Langlois, fils de Pierre Langlois et 

natif de Saint-Pierre, achète une terre ayant appartenu de son vivant à 

Jean-Baptiste Couture. Langlois, maitre farinier, acquiert des 

héritiers la moitié des quatre arpents. Ceux-ci habitent maintenant 

Charlesbourg (fille), Sainte-Famille (fille) et l'autre moitié de la 

terre située a Saint-Pierre (garçon)7. Et pour prouver que les 

5 Supra, p. 33. 

6 ANQQ, F. de Lacetière, le 6 octobre 1717, vente de Louis Lepage 
[fils de René] a François Drouin. Cette terre est la FR7 sud. 

7 ANQQ, J. -A .  Saillant, le 5 mars 1764, vente de Pierre Jobin et 
Marie-Thècle Couture a Joseph Langlois; A. Crespin, le 7 août 
1764, vente de Basile Asselin et Marianne Couture à Joseph Drouin; 
F. Lemaitre dit Lamorille, le 21 septembre 1765, vente de Pierre 
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solidarités de famille sont trés présentes et pour faciliter ces 

transactions entre les famiiles Couture et Langlois, Augustin Langlois, 

meunier à Tilly et frère de Joseph, avait épousé Marie-Geneviève 

Couture, fille de Jean-Baptiste. 

Le tableau 9 témoigne de la détermination qu'ont les familles de 

l'île de garder une mainmise sur le territoire. Comme nous l'avons vu 

au chapitre 1, les alliances entre voisins et les renchainernents 

d'alliances resserrent les solidarités entre les familles ce qui laisse 

peu de place à l'étranger qui désire s'établir dans l'rie. 

Pour l'ensemble des périodes, il se dégage du tableau 10 un faible 

accueil fait a l'étranger qui s'unit a un enfant de 1'tle et qui réussit 

à s'y établir. Les deux tiers des unions étrangères (12/18) sont 

conclues dans la première période. Pour cette même période sur les 65 

enfants qui se marient et demeurent dans l'île, le taux d'établissement 

Tableau 10. Lieu d'établissement des enfants qui sont demeurés à 
l'île après leur premier mariage avec un(e) étranger(ère) 

Jobin et Marie-Thècle Couture à Joseph Langlois; le 28 octobre 
1765, vente de Augustin Couture à Joseph Langlois. Ces terres 
sont P46 et P47. 

Grand 
total 

12 

5 

1 

18 

Période 

(+ OU -) 1660- 1695 

(+ OU -) 1695 - 1735 

(+ OU -) 1735- 1760 

TOTAL 

ont changé de paroisse 
à l'intérieur de l'île 

I 1 1 
17 

I 

sont demeurés dans 
leur paroisse 

-lotal 

1 

O 

O 

Garçon [ i-ille .lotal 

I l  

5 

1 

b a  rço n 

6 

3 

O 

1 

O 

O 

1 

f. ille 

5 

2 

1 

O 

O 

O 

I O 
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d'un étranger atteint 18,5 % (12/65) et, ce taux décroit au fil des 

périodes. Pour la première période, des cinq f i l l e s  qui se marient avec 

un étranger, quatre le font avec un immigrant. Du fait que des 

concessions de terres a l'île sont consenties jusqu'en 1689, des 

immigrants, nouvellement arrivés de France, viennent s'y installer et 

épousent des filles de la première génération. Cependant, d'une façon 

générale, l'étude de l'origine géographique des étrangers montre qu'ils 

viennent de lieux pas très lointains : Québec, Beauport, Côte-de-Beaupré 

et Côte-du-Sud, Pour l'ensemble des trois périodes, l'île se ferme 

progressivement à 1 ' établissement d'étrangers. 

Dans leur étude sur certaines paroisses du gouvernement de Québec, 

Jacques Mathieu et son équipe constatent que l'importance numérique 

d'une présence étrangère varie dans le temps. 

Dans un premier temps, La paroisse a recours à 
l'étranger pour amorcer sa croissance. Les 
résidents de la deuxième génération disposent 
alors d'un choix de conjoints suffisant pour que 
la communauté puisse se replier sur elle- 
mëme : les solidarités de voisinage prévalent et 
l'endogamie connaît des sommets de l'ordre de 
80 X .  Les seuils atteints ensuite - de 
conjoints ou de terres disponibles - entraînent 
une réouverture graduelle a l'étranger.8 

Dans ce dernier point, l'fle d'Orléans diverge puisqu'elle reste 

imperméable à 1 ' établissement d'un étranger et le restera, accusant un 

8 J . Mathieu et al. , "Mobilité et mariage dans le gouvernement de 
Québec au XVIIIe siècle", in Évolution et éclatement du monde 
rural. France Ouébec XVIIe-XXe siècles, sous la dir. de J. Goy et 
J. -P. Wallot, p. 306; J. Mathieu et al., "Les alliances 
matrimoniales exogames dans le gouvernement de Québec 1700 - 1760" , 
RHAF, vol. 35, no 1, juin 1981, pp. 14-17. 



très haut taux de consanguinité jusqu'a l'ouverture du pont en 19359. 

A La Prairie, Louis Lavallée en vient a une constatation analogue et il 

écrit que "cette réalité diffère quelque peu de celle qu'ont pu vérifier 

dans l a  région de Québec [Beaumont, Charlesbourg, Neuville, Rivière- 

Ouelle et Saint -Nicolas ] Jacques Mathieu et son équipe'"0. 

[Les habitants de La Prairie] ont continué de 
s'allier entre eux dans cet espace de vie qu'ils 
identifiaient d'abord a leur seigneurie et 
paroisse et ensuite, mais plus discrètement aux 
territoires les plus rapprochés dont ils 
pouvaient de leur village deviner les 
clochers. lf 

Pour l'ensemble des crois périodes, les 25 célibataires (filles et 

garçons) qui demeurent dans l'île, optent majoritairement de rester dans 

leur paroisse d'origine. Un seul garçon change et il acquiert une terre 

dans une paroisse limitrophe. Souvent, les célibataires sont le soutien 

de vieux parents. Maintes fois, les filles célibataires aident leur 

père, devenu veuf, a élever les plus jeunes enfants. Pour les garçons 

célibataires, ils seront une main-d'oeuvre a l'exploitation de la terre 

paternelle. 

9 Supra, p. 51. 

10 L. Lavallée, La Prairie en Nouvelle-France. 1647-1760. Étude 
d'histoire sociale, Montréal-Kingston, McGill-Queen's University 
Press, 1992, p. 148. 

11 Loc. cit. 



Endogamie et exogamie 

La cohésion de la communauté rurale est très importante à cette 

époque. Comme le souligne Alain Laberge dans son étude sur la Côte-du- 

Sud : "le rele des alliances matrimoniales est primordial pour 

comprendre que, finalement dans un tel milieu, tout le monde est l'allié 

de tout le monde"12. L'analyse de la répartition des alliances 

endogames et exogames du corpus (tous les contrats de mariage des 

enfants de tous les propriétaires) démontre bien le cercle étroit des 

relations. 

Tableau 1 1 . Proportion des couples endogames par rapport 

n.a- = nombre absolu 

a l'ensemble des couples* 

Pour l'ensemble des périodes, 258 des 427 unions (60,4 X )  qui ont 

donné lieu a un contra t  choisissent de s'allier avec une personne de 

l'fle d'Orléans. Parmi ces couples endogames, plus de trois quarts 

d'entre eux (78,3 X) demeurent à lrfle. Tout au long de la période 

12 A. Laberge, M. Côté  et al., Histoire de la Côte-du-Sud, IQRC, 
Québec, 1994, p. 165. 

Grand total 
des couples 
n.a. - Y0 - 
159 100 

173 100 

95 100 

427 100 

Période 

(+ OU -) 1660-1695 

(+ ou -) 1695-1735 

(+ ou -) 1735-1760 

TOTAL 

Note: S'entends par tous les couples, tous les contrats de mariage que les enfants d e  
l'échantillon ont passés (demitme. troisi5me mariage, eic ...). Dans le cas où 
une famille a quitté Ive, leurs enfants non mont% fors du départ. ne sont pas 
inclus dans ce tableau. 

Couples endommes 
To ta1 

na. - Y0 - 
95 59,7 

109 63.0 

54 56,8 

258 60,4 

qui demeurent 
h l'île 

n.a. % - - 
76 80,O 

82 75.2 

44 81,s 

202 78,3 

qui uittent 
Pile 

n.a. - 70 - 
19 20,O 

27 24,8 

10 185 

56 21,7 
II 



étudiée ,  l e s  taux se maintiennent quant au nombre de couples endogames 

qui  demeurent à l ' t l e  (autour  de 80 X )  ou qui q u i t t e n t  l t l l e  (autour de 

20 X )  de même qu'au nombre total de mariages endogames (autour de 60 X ) .  

Tableau 12. Proportion des couples exogarnes par rapport 
à l'ensemble des couples* 
I Cou~les exoeames 1 

Période 

- -- 

TOTAL 

Grand total 

1 1 Il 1 1 

renien& par tous Ics couplcs, ious les contrats de mariage que * 
l~chanii l l& ont p h  (&uxi~mt. iroisi8itic mariage, ek... ). Dans le cas où 
une famille a quiité IVc. leun enfants non mari& lors du depart, ne sont pas 
inclus dans ce tableau. 

Ugcnde n.a. = nombre absolu 

L'évaluat ion du nombre d ' a l l i ances  exogames, c ' e s t - à - d i r e  des 

mariages comportant au moins un é t ranger  à l a  pa ro i s s e  pa r  rapport a 

l 'ensemble des unions,  r évè le  que deux personnes sur cinq (39.6 X )  

chois i s sen t  un con jo in t  en dehors de l'fle. Ceci r e j o i n t  une étude en 

milieu r u r a l  de Jacques Mathieu qui  démontre que 41.9 X des £uturs 

conjoints  proviennent de l ' e x t é r i e u r  de l a  paroisse13. Mais, près de 

neuf personnes su r  d ix  (151/169) qui  se sont  mariées avec un é t ranger  

q u i t t e n t  l ' t l e ,  s o i t  52,3 X (79/151) de f i l l e s  e t  47 ,7  % (72/151) de 

garçons. Ces c h i f f r e s  confirment l a  fermeture progress ive  de l a  

paroisse  à l ' é t r ange r  en ce  q u i  concerne l ' é t ab l i s s emen t ,  s o i t  

13 J. Mathieu e t  a l . ,  op. cit., p. 13. 
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respectivement pour chacune des périodes, 18,75 X (12/64), 7,8 X (5/64) 

et enfin 2,4 X (1/41) des couples exogames qui demeurent a 1'Ple. 

Dans cet espace insulaire qui est a la fois densément occupé et 

sans extension possible, comment peut-on logiquement "caser" tous ces 

gens ? 

Comme Bernard ~erouetl~ le constatait pour les iles de la côte 

bretonne, même si L'fle d'Orléans constitue en apparence un espace clos, 

grâce au fleuve, l'horizon des insulaires devient i l l imiré. En effet à 

l'fle d'Orléans, les possibilités que les habitants peuvent tirer du 

fleuve Saint-Laurent sont nombreuses. Une des possibilités qu'ils ont 

est de pratiquer un métier directement relié aux activités maritimes. 

Les mét iers  

En 1784, "beaucoup de ces habitants [de l'île] sont déjà des 

navigateurs qui ne cultivent que peu ou prou; la population peut donc 

croître sans qu'il soit besoin de terres nouvelles"1s. Le manque de 

terres a favorise l'émergence des activités maritimes : pêche à 

l'anguille, pilotage, cabotage, construction de bateaux et fabrication 

14 B. Derouet, "Pratiques successorales et rapport à la terre : les 
sociétés paysannes d'Ancien Régime", Annales ESC, janv. -fév. 1.989, 
44e année, no 1, p. 199. 

15 N. -G. Boisseau, L'fle d'Orléans, p. 124 cité dans R. Blanchard, 
PD. cit., p .  3 2 6 .  
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des mâts, des rames, des agrès. des voilures16. Très tôt, certains 

habitants pratiquent ces aczivités de manière complémentaire a 

l'agriculture. Dans les actes notariés, la mention identifiant un 

métier de la mer, témoigne de sa pratique à l'île. 

Dans l'échantillon, le métier de maître charpentier en marine 

s'est présenté à toutes les périodes. Jean Langlois dit Boisverdun 

pratique le métier de maître charpentier en marine de même que son fils, 

Jean-François , son gendre, Guillaume Levicré et son neveu, René 

Pelletier. Habitant la paroisse Saint-Pierre, Boisverdun et Jean- 

François passent plusieurs marchés et accards avec des gens de Québec, 

de l'fle d'Orleans et de la Côte-du-Sud pour la construction de barques, 

chaloupes et bateaux. Les caboteurs, Pierre et Jean Labrecque de Saint- 

Laurent, leurs terres étant situées près de la rivière Maheu, 

contractent des obligations pour porter des marchandises dans des 

établissements érigés le long des côtes de l'estuaire du fleuve. Les 

activités maritimes sont localisées surtout dans les paroisses de Saint- 

Jean et Saint-Laurent. En raison de la présence d'abris naturels du 

côté sud de l'ile, cela contribue à faire de ces lieux des havres où les 

bateaux peuvent facilement accoster. 

En raison de sa population croissante dans la première moitié du 

XVIIIe siècle, l'fle peut aspirer à une "certaine autarcie". À son 

activité maritime florissante et à son agriculture autosuffisante 

16 R. Blanchard, OP. cit., p. 328; C. Mingasson, "Évolution récente 
de 1' fle d'Orléans", Cahiers de Géoora~hie du Québec, no 1, oct. 
1956, p. 66. 
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s'ajoutent une gamme de métiers qui se multiplient et contribuent a 

combler les besoins matériels de ses habitants. A u  fil des périodes, 

les métiers rencontrés sont : tanneur, tonnelier, meunier, maitre 

farinier, charbonnier. Dans la troisième génération des Langlois, 

quatre font le métier de maitre meunier ou farinier et ils le pratiquent 

dans quatre paroisses différentes : Saint-Pierre, Saint-Laurent, Sainte- 

Famille et Saint- François (seigneurie dtArgentenay) . 

Les métiers de la mer et les métiers artisanaux peuvent être une 

"alternative valable pour les fils d'habitants qui ont de la difficulté 

a trouver des terres"17. C'est par ces termes que l'historien, Alain 

Laberge, trouve un exutoire à une partie des exclus du système. À la 

Côte-du-Sud, c'est à partir de 1800, au sortir de la période pionnière, 

qur il constate ce type de débouché professionnel "en raison de la plus 

grande densité de la population qui assure un marché local et de la 

croissance des indus tries rurales"la . Au milieu du lBe siècle, 

l'économie de l'ïle s'est affermie. À son agriculture prospère se joint 

une v ie  maritime active. L'ensemble des petites industries 

rurales : moulins a grains, tanneries, moulins a carder et à fouler se 

développent. 

Les habitants [de l'île] fabriquent des toiles 
et droguets au delà de leur usage, de sorte 
qu'ils en vendent en quantité. Ils passent, et 

17 A .  Laberge, C. Côté et al., p. 159. 

18 Loc.  cit. 



le sont effectivement, pour les plus riches du 
Canada. l9 

En 1683, l'association d'Hippolyte Thibierge et de Jacques Jahan dit 

Laviolette dans une tannerie, assure des places d'apprentis pour leurs 

£ils. Ils avaient érigé les bâtiments dans la paroisse Sainte-Famille 

soit la tannerie sur la terre de Jahan et le moulin à tan sur la terre 

de ~hibierge" . Ces terres sont voisines. 

Tous ces gens de métier qui ne peuvent ou ne veulent pas s'occuper 

d'une terre doivent nécessairement trouver une place pour s'établir et 

c'est au village qu'ils iront s'installer. 

Le village 

De la même manière, il [l'habitant] négligera de 
respecter l'arpent et demi règlementaire, corne 
ce sera le cas par exemple à l'Ange-Gardien et 
dans l'fle d'Orléans. Une fois le peuplement 
assuré, l'habitant demande de lui -même 
l'etablissement des villages .21 

19 Mémoire de Gédéon de Catalogne en 1712, cité dans B.R.H., t. 21, 
1915, p. 326. 

20 ANQQ, P. Duquet, 3 février 1683, société entre Hippolyte Thibierge 
et Jacques Jahan dit Laviolette; F. Genaple, 17 octobre 1688, 
société entre Hippolyte Thibierge et Jacques Thibierge ; L. 
Chambalon, le 15 janvier 1695, société entre Hippolyte Thibierge 
et Hippolyte Thibierge, fils; ANQQ. L. Chambalon, le 12 juin 1696, 
accord entre Hippolyte Thibierge et Hippolyte Thibierge, fils; 
ANQQ, E. Jacob, le 5 juin 1703, Inventaire et partage des biens de 
feu Renée Hervé et de feu Hippolyte Thibierge confirmant la 
présence de la tannerie; ANQQ, F. de Lacetière, le 30 juin 1711, 
confirme la présence de Jacques Jahan dit Laviolette, £ils, 
marchand tanneur. Ces terres sont F36 et F36bis. 

21 S. Courville, L'habitant canadien et le système sei~neurial. 1627- 
1854, thèse de doctorat, Université de Montréal, 1979, p. 194. - 



De fait, le village correspond à un besoin spécifique. A l'ile 

d'Orléans, la saturation du territoire amène les fils d'habitants à se 

regrouper dans un noyau d'habitat pour pratiquer leur métier. Ceci 

entraîne des changements importants à l'habitat rural. Fernand Ouellet 

présente le village "comme une étape dans le progrès de la 

colonisation", une solution "aux problèmes économiques engendrés par le 

seul progrès agricoleq1 et un Ifintermédiaire entre l'économie urbaine et 

l'économie rurale"22 et c'est bien cette situation que l'on retrouve à 

Du coté sud de l e ,  l'absence de plaines alluviales et de 

falaises près de la mer, favorise le mouillage de petits navires. De 

même, les bateaux, venant de France et se rendant à Québec, empruntent 

le chenal qui passe au sud de l'ileZ3 ce qui amène à Saint-Laurent et 

Saint-Jean un grand nombre de "gens de mer". "La désignation afficielle 

de 'village' ne reconnaît souvent ce phénomène que longtemps après son 

22 F. Ouellet, "Un problème économique et social", B.R.H., 59 ( 3 ) ,  
pp. 157-161 cité dans S. Coumille,  "Esquisse du développement 
villageois au Québec : le cas de l'aire seigneurial entre 1760 et 
l854", Cahiers de néosra~hie du Ouebec, vol. 2 8 ,  nos 73-74, av. - 
sept. 1984, p. 11. 

23 V. Lemieux, op. cit., pp. 9-17. 

24 A. Laberge, C. Côtéetal., op. cit., p .  8 3 .  
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Les villages de Saint-Jean et Saint-Laurent sont érigés dans la 

plaine littoraleZ5. Comme le stipule Serge Counrille, un village peut 

être introduit "par un accident topographique important"26. Ces deux 

villages sont situés au bas de la colline, en bordure du fleuve Saint- 

Laurent, facilitant le contact avec cette grande voie de cornunication. 

À Saint-Jean, en 1689, on érige l'église dans la plaine littorale 

sur la terre (536) appartenant à Charles Campagna. Dans l'acte, le 

notaire mentionne que c'est "pour y bâtir l'église, presbitaire, 

cimetière et le jardin dudit curé". Les bâtiments sont bâtis sur une 

superficie de quatre arpents a marne l e  domaine seigneurial de Saint- 

.Jean2'. Tôt ou tard, la construction d'une église provoque 1 ' émergence 

d'un villagez8. Entre 1752 et 1754, Jean Mauvide, seigneur de la 

moitié de l'fle d'Orléans achète, au bas de la colline, un emplacement à 

détacher des terres 539, 540, 541 et 542 pour y construire un manoirz9. 

De plus, Jean Mauvide est négociant et possède un navire, le 

25 J. Poirier, Topon-mie de l'fle d'Orléans, Québec, Fondation 
Minigo, réed. 1985, p. 4 3 .  

26 S. Courville, op. cit., p. 15. 

27 ANQQ, P. Vachon, le 10 mars 1689, cession de Charles Campagna à la 
fabrique Saint-Jean-Baptiste; L. Chambalon, le 15 janvier 1694, 
rétrocession de Charles Campagna au sieur Berthelot, seigneur de 
ladite île Saint-Laurent. 

28 G. Boileau, "Réflexion sur les villages du Québec1' Forces, 53, 
1980, p. 9. 

29 L. Roy, Les terres de l'lie d'Orleans. 1650-1725, Ed. revue et 
augmentée par R. Gariépy, Montréal, Bergeron, 1978, p. XIX et 
XXVII. 



Saint-Pierre, dont Le port d'attache se situe dans l'anse de la rivière 

Lafleur à ~ a i n t - ~ e a n ~ ~ .  Près du manoir, on trouve un quai31. 

Presque tous les v i l l a g e s  de Saint-Laurent ont 
encore  un quai, d é s a f f e c t é  ou pas, qui demeure 
le témoin éloquent d'une époque où la seigneurie 
pouvait communiquer avec 1 ' extérieur en 
utilisant l a  voie maritime.32 

30 Commission des biens culturels du Québec, Chemins de la mémoire, 
tome 1, Québec, l e s  Publications du Québec, 1990, pp. 281-282.  

31 L. Roy, ou .  cit., p. 248 .  

32 G. Boileau, oa. cit., p. 7. 



Carte III : Localisation des villages de Saint-Jean 
et de Saint-Laurent 

Source : J. P o i r i e r ,  La t o ~ o n m i e  de l'lie d'Orléans, Québec, 
Fondation Minigo, îe édit ion,  1 9 8 1 .  Carte modifiée. 



En 1753, Jean-Baptiste Thibierge achète à Saint-Jean, la terre 

J35b de l'échantillon. Dans l'acte notarié, on y apprend qu'il pratique 

le métier de maître tonnelier et qu'il paiera ledit vendeur, Jean 

Mauvide, négociant, en ouvrage de son métier33. De même, en 1750, 

Antoine Feuilleteau achète 3 / 4  d'arpent d'une terre à Saint-Jean (527). 

Celui-ci se dit "navigateur maltre en charpente de marine"34. Un autre 

négociant, Jean Juin, acquiert une portion de terre à Saint-Jean (528) 

de Marie-Josephe Feuilleteau et de son époux, Joseph Fortier, 

notaire3'. Située en plein coeur de l'espace seigneurial et 

paroissial, cette concentration nous rappelle un "noyau de formation" 

c'est-à-dire, comme l'écrit Courville qu'il y a la cinq à neuf bâtiments 

dans la structure d'habitat groupé en agrégats ou alignés et serrés.36 

[ . . . ]  C ' e s t  dans les seigneuries les plus 
peuplées qu'apparaissent les premiers 
emplacements, pet i t s  terrains découpes à même le 
domaine ou d'une censive d'un habitant. Situés 
ordinairement près de l'église, du manoir 
seigneurial. ou du moulin à farine, ces 
emplacements se distinguent des terres concédées 
pour l'agriculture par leurs dimensions 
réduites - au mieux un arpent (3419 mètres 
carrés) - et par leur concentration dans 

33 ANQQ, J . Fortier, le 14 juillet 1753, vente de Marie-Anne Genest, 
épouse de Jean Mauvide a Jean-Baptiste Thibierge. 

34 ANQQ, J. Fortier, le 19 août 1750, vente de Pierre Gautier et 
Françoise Bilodos a Antoine Feuilleteau. 

35 ANQQ, J. Fortier, le 27 novembre 1765, vente de Joseph Fortier, 
notaire a Jean Juin. 

36 S. Courville, "Esquisse du ... ", OP. cit., pp. 16-17. 



l'espace qui en fait un premier noyau d'habitat 
groupd, un embryon de village .37 

À Saint-Laurent, l'église est érigée sur la moitié est du domaine 

seigneurial (L34) duquel "il a été donné quatre arpents en superficie 

pour lesglise, le cimetière et le curé [presbytère]"38. Sur la moitié 

ouest du domaine, un moulin à vent (meunier) se dresse face au Saint- 

Laurent (L35). Du c6té opposé (L33) s'élève un moulin à scieg9. Ce 

modèle de village prend la forme de ce que Courville appelle "nodule de 

départ" selon lequel on y retrouve quelques bâtiments (un ou deux) aux 

abords immédiats d'une église4'. 

Dans l'échantillon, une terre choisie (L2) se voit amputée d'un 

arpent carré. En effet, Joseph-Marie Fortier, négociant, achète "un 

morceau de terrain contenant environ un arpent de fond et de large". 

Fortier veut y construire une bâtisse entre le haut de la côte et le 

Chemin du RO~". L'intérêt de Fortier pour ce terrain s'explique par 

la présence tout près, de l'anse de la rivière Maheu (LI) et qui lui 

donne un havre naturel pour accoster un bateau. Fortier y voit 

certainement un négoce lucratif en s'installant le long du Chemin du 

- -  

37 A .  Laberge, C. Côté  et al., OR. cit., p. 83. 

38 Aveux et dénombrement 1725, p. 32 cité dans L. Boy, OP. cit., 
p. 313. 

39 L. Roy, op. cit., pp. 312-313. 

40 S.Courville, "Esquissedu.., ",o~.cit.,pp.16-17. 

41 ANQQ, J, Fortier, le 30 octobre 1762, vente de Louis Baillargeon à 
Joseph-Marie Fortier. 
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Roy; celui-ci ceinture l'île et relie chaque concession. Dès lors, on 

peut donc supposer qu'il n'est pas le seul à s'établir le long de cette 

route. 

Donc, dès le début de la deuxième moitié du 18e siècle, les traces 

de morcellement foncier le long du Chemin du Roy nous laissent 

soupçonner l'existence possible d'embryons de village et d'activités 

économiques qui y sont reliées. 

Pourtant, des enfants de l'île ont préféré quitter et trouver 

ailleurs une portion de terre à défricher. 

L'émigration de fils ou de filles de 1' fle d'Orléans tient à de 

multiples raisons. L'exclusion de certains membres d'une famille à 

chaque génération est réalisée afin de ne pas multiplier le nombre 

d'exploitations et de trop morceler les terres. Parmi eux, plusieurs se 

sentent à l'étroit sur î l e  partent vers de nouvelles zones de 

colonisation et s 'y marient. D'autres vont à la ville faire 

l'apprentissage d'un métier et ils y restent. Quelle est l'étendue de 

l'aire géographique de ces émigrants ? Pourquoi choisissent-ils ces 

endroits de préférence à d'autres ? Le courant migratoire amène-t-il Le 

resserrement de solidarités familiales dans le territoire choisi ? 



a) Les miarants 

Partis de l'ile, les émigrants vont habituellement fonder un foyer 

dans un autre coin du pays, Leur comportement est semblable à c e l u i  de 

leurs parents .  Ils acquièrent une ou des terres, refont un noyau 

familial e t  s e  recréent un réseau d'appartenance. 

Le tableau 13 dresse  un portrait des en£ants de l ' i l e  qui  ont 

émigre. 

) Tableau 13. Etat matrimonial des enfants émigrants, ayant atteint 15 ans, 

7 personnes ont un destin inconnu. J'ai trouvd des traces de ces penotines au-del9 de I'5ge de 15 ans puis c'est le vide. 11 ny 
a aucune mention de mariage et dc ddcés A I Ï k .  
Dans le corpus. le tord des enfants (98) pour la 3e période est moindre et il s'explique paf le nombre moins Clevé d'cnfanis 
par propriétaire. Pour cetrc période. c'est une moyenne de quatre enfants comparativement B sept pour la deuxitme phiode 
et A six pour la prernitre. 

Le tableau 1 3  démontre que dans Ifensemble, près de 54 X (251/466) 

des enfants du corpus quittent l'ile, soit respectivement pour chacune 

des périodes : 56 X (91/163) pour la première, 55 X (113/205) pour l a  

seconde et 48 X (47/98) pour la dernière. Cela concorde avec l e s  

observations s t a t i s t i q u e s  de quelques chercheurs s o i t  qu'un enfant sur 
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deux quitte la terre paternelle et la lo~alité*~. Le nombre d'hommes 

et de femmes qui laissent l'lle, s'équivaut, soit 127 femmes et 124 

hommes. De ce nombre, on compte douze personnes qui entrent chez les 

religieuses (11 femmes) et les religieux (un home). 

Sur les 220 personnes qui se sont mariées, 56 avaient trouvé leur 

futur conjoint dans l'île. Pour ces couples qui quittent l'île, 

généralement, l'homme est déjà en possession d'une terre a l'extérieur 

et le défrichement est commencé. Autrement, l'homme a fait 

l'apprentissage d'un métier à Québec et désire le pratiquer en milieu 

urbain. 

Tous ces gens qui émigrent le font-ils isolément ou bien vont-ils 

rejoindre des frères ou/et des soeurs ou des membres de la famille 

élargie déjà établis ailleurs ? 

42 E. Hughes, 1938. "L'industrie et le système rural au Québec" in 
M. Rioux et Y. Martin (Eds), La société canadienne-française, 
Montréal, Hurtubise HMH, 1971, pp. 91-100 et N. Keyfitz, 1953. 
oDéveloppements démographiques au Québec" in La société ... op. 
cir. , pp. 227-252 cités dans D. Maisonneuve "Structure familiale 
et exode rural. Le cas de Saint-Damase, 1852-1861n, Cahiers 
québécois de démoaraphie, vol. 14, no 2, oct. 1985, p. 232; J. 
Mathieu, "Structures familiales et réseaux de relations comme 
facteur d'identité", Provence Historiaue, fascicule 142, 1985, 
p. 420; J .  Mathieu, P. Therrien-Fortier et R. Lessard, '#Mobilité 
et sédentarité : stratégies familiales en Nouvelle-France", 
Recherches socio~raphiques, XXVIII, 2-3, 1987, p .  218; G. 
Bouchard, "Les systèmes de transmission des avoirs familiaux et le 
cycle de la société rurale au Québec, du XVIIe au XXe siècle", 
Histoire sociale-Social Historv, vol. XV1, no 31, mai-may 1983, 
p. 50. 



Les solidarités familiales 

L'importance des liens de parenté et de voisinage sont sans 

contredit essentiels aux 17' et 18% siècles. Afin que les paysans qui 

n'ont pas atteint le seuil de lgautosuffisance puissent survivre, les 

réseau. de parenté et de voisinage s'évertuent à leur redistribuer des 

subsistances par des travaux rémunérés en nature et des prêts en blé43. 

L'entraide est cruciale surtout si l'on sait qu' 

[ . . . ]  il fallait deux ans à une famille pour 
défricher un hectare d'une forêt d' arbres 
feuillus et pour construire une cabane de bois, 
et cinq ans pour défricher les trois hectares 
nécessaires à l'autos~ffisance.~~ 

C'est dire que durant ces cinq années, cette famille a besoin du soutien 

de sa parentèle et de l'aide d'un voisin souvent issu du même "patelin". 

Dès lors, on ne se surprend pas que ces émigrants se soient regroupés 

constituant ainsi un environnement plus coopératif que conflictuel. 

Sur l'ensemble des enfants migrants, plus d'un enfant sur deux a 

choisi de partir avec des personnes originaires du même milieu. Ils 

suivenr souvent un frère, une soeur ou d'autres membres de la famille. 

L'exemple de la famille Allaire illustre bien l'intensité du réseau de 

parenté et des solidarités de provenance. En 1695, Jean-François 

Allaire, de la paroisse Saint-François (FEt3) se fait concéder une terre 

43 L. Dechêne, Le partage des subsistances au Canada sous le Régime 
francais, Montréal, Boréal, 1994, pp. 116-117. 

44 J. Dickinson et B. Young, Brève histoire socio-économiaue du 
Québec, Sillery, Septentrion, 1992, p. 100. 
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dans la seigneurie de la ~urantaye~~. Marié depuis un an à Marie-Anne 

Labbé (FR8 sud), le couple cohabite temporairement sur la terre 

paternelle avec la famille Allaire dont le père, Charles, est décédé 

depuis peu. Deux enfants y naîtront. Puis, ayant les moyens suffisants 

pour son établissement définitif, Jean-François laisse son frère, Louis 

Allaire, exploiter la terre paternelle, et quitte Saint-François, en 

1702, pour s'installer à Saint-Michel de la Durantaye. Là, l'attendent 

une terre qu'il a mise en valeur et un toit pour sa petite famille. Les 

lots contigus sont occupés d'un côté par Jacques Bidet dit Desroussels, 

son beau-frère originaire de l'île (J22), époux de Françoise Allaire et 

de l'autre côté par Louis Gaboury, ancien propriétaire d'une terre (FR8) 

de l'ile située près de celle des Allaire. Depuis 1700, Catherine 

Bidet, soeur de Jacques, mariée a Louis Therrien (524) et, depuis 1695, 

Catherine Allaire, soeur de Jean-François et de Françoise, mariée a 

Gabriel Chamberland (FM), demeurent dans la seigneurie. Durant la même 

période, Ignace Chamberland, frère de Gabriel, s'y installe lui aussi. 

Quelques années plus tard, en 1708, le cadet de la famille Allaire, 

Alexandre, vient rejoindre ses frères et soeurs et épouse la veuve de 

Louis Therrien, Catherine B i d e t .  

45 ANQQ, L. Chambalon, ler mars 1695, Concession d'une terre dans la 
seigneurie de la Durantaye d'olivier Morel, seigneur, à Jean- 
François Allaire. 



EXEMPLE DUN &SEAU DE PAR- ET 
DE SOUO& DE PROVENANCE 

Légende 
A Homme h luid. 

O femme ( ) Terre& rIk &Orlhaa 

Un seul membre de la famille Allaire, soit Catherine, quitte la 

seigneurie pour retourner à l'lie d'Orleans. Le fait d'avoir des liens 

de parenté constitue un facteur important d'enracinement dans une 

nouvelle aire géographique. 

Dans l'échantillon, les hommes partent plus souvent, soit à 55 X ,  

avec des gens apparentés vers de nouvelles terres que les femmes. 

Maintes fois, la femme va rejoindre un époux qui est déjà sur place et 

où celui-ci compte déjà des membres de sa famille ou de son milieu 

d'origine. 

Parfois, la migration implique des familles complètes ayant plus 

de cinq enfants. Dans l'échantillon, s i x  propriétaires ont choisi de 

vendre leur terre et de partir avec la famille au complet. Le cas des 

Audet dit Lapointe  illustre bien le phénomène. Innocent Audet possède 

une terre a Saint-Jean contenant seulement deux arpents de front. À 



115 

l'iige de 47 ans, il décide de tenter sa chance dans la seigneurie de 

Boucherville où il ira rejoindre son frère, Joachim, déjà établi car la 

terre de l'fle d'Orléans ne pouvait suffire a l'établissement de ses six 

enfants (quatre filles et deux garçons). La famille complète quitte 

donc 1' île pour s ' installer à Boucberville o ù  naîtront deux autres 

garçons. Devant cette adjonction au groupe familial, le "vieux bien" de 

l'île est vendu peu après. Sur les huit enfants, cinq enfants 

s' établiront à ~ouchenrille~~. 

Dans le cas de migrations a distance, l'intégration a une 

communauté est plus facile et rapide pour une famille complète que pour 

des couples isolés ou des célibataires qui n'ont aucune solidarité de 

provenance4'. Souvent à l'arrivée, certains enfants sont déjà grands. 

Conséquemment, ils réussissent a contracter très tôt une alliance 

matrimoniale avec des personnes de la localité ce qui permet le 

développement de réseaux de parenté. 

46 Source : le dictionnaire de René Jetté, les fiches de famille et 
les £iches de mentions du PRDH de l'université de Montréal; aveux 
et dénombrement de 1725; ANQQ, 3 .  Fortier, le 14 juillet 1753, cet 
acte mentionne la vente d'une terre appartenant autrefois à 
Innocent Audet par acte passé devant Louis Pichet, notaire, le 30 
juin 1742. Cette terre est la J3Sb. 

47 S. Courville, "Espace, territoire et culture en Nouvelle- 
France : une vision géographique, M F ,  vol. 37, no 3, déc. 1983, 
p. 422; A. Laberge, "Une perspective régionale de l'évolution des 
migrations dans la vallée du Saint-Laurent : la Côte-du-Sud (1670- 
1850)", in Les chemins de la migration en Belni~ue et au Ouébec. 
XVZIe-XXe siècles, publié sous la direction d'Y. Landry , J .A .  
Dickinson, S. Pasleau et C. Desama, Beauport, MNH, 1995, pp. 91- 
98; A. Laberge, M. Côté et al., OP. cit., p. 71. 
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Néanmoins, l'intégration a un nouveau milieu est d'autant plus 

favorisée si le lieu d'origine se situe a proximité où l'on peut compter 

sur l'aide et le soutien de membres de la famille, 

Les aires  référentielles 

À partir de 1672, l'ouverture de nouvelles seigneuries situées 

près des principaux centres de Montréal, Trois -Rivières et surtout 

Québec, donne aux habitants de l'fie la possibilité de s'établir. Vers 

1690, la première génération d' enfants , issus de 1' Ile d'Orléans, peut 

donc crouver une possibilité d'expansion hors de ses limites 

territoriales. 

Les motifs qui poussent ces personnes à choisir un endroit plutôt 

qu'un autre sont variés. La situation géographique de même que les 

principales particularités physiques sont parmi les facteurs importants 

de l'occupation d'un territoire. Le relief, l'hydrographie et la nature 

des sols, entre autres, ont conditionné la localisation des activités 

humaines. La présence d'un cours d'eau est indispensable puiçqu'il sert 

de voie de communication et favorise la richesse du sol. 

Le d e s t i n  géographique ( l i e u  d 'intbgration) 

En suivant les enfants des propriétaires là o ù  leurs déplacements 

les amènent, on peut brosser un tableau de l'aire préférentielle 

d'installation définitive. 



Tableau 14. Lieux d'intégration des enfants émigrants de l'He d'Orléans 
par p 

Lieux de destination 
Répjon 

Québec et ses alentour! 

Montréal e t  ses 
alentours 

Trois - Rivières et ses 
alentours 

Bas St-Laurent 

Richelieu 

Joliette 

Beauce 

Extérieur de la colonie 

Destin inconnu 

TOTAL 

riode 
Ire période 
na. % 
34 37,4 

n a  = nombre absolu 

Au total, c'est donc dans une aire restreinte que s r  opèrent les 

migrations. Les résultats montrent que près de 68 % (170/251) des 

enfants qui quittent l'ile d'Orléans émigrent dans les régions de Québec 

et de la c ô t e - d u - ~ u d ~ ~ .  Ces deux "pôles magnétiques" sont situés à 

48 Pour cette recherche, la région de Québec comprend Beauport, 
Charlesbourg, Lévis, Lotbinière, Portneuf et la Côte-de-Beaupré. 
La Côte-du-Sud, d' avant 1850, représente une région formée d'une 
vingtaine de seigneuries . entre La Martiniere et L1 Islet-du- 
Portage, se succédant sur le littoral sud du fleuve Saint-Laurent 
en aval de Québec in A. Laberge, "Une perspective . . . " , OD. cit. . 
p .  91. 



proximité de l'île juste en face, du côté septentrional et du côté 

méridional. 

11 ne faut pas non plus minimiser l'attrait 
exerce par une région comme la Cdte-du- 
Sud : localisation intéressante, qualité et 
abondance de sols vierges, potentiel pour la 
pèche, traite et coupe du bois, conditions 
avantageuses d'établissement par les 
seigneurs. 4 g  

De la deuxième à la troisième période, on voit une décroissance du 

nombre dlen£ants qui émigrent vers la Côte-du-Sud. Effectivement, cette 

destination connaît un ralentissement de la mise en valeur de ses terres 

et de l'ouverture de nouvelles terres après 1740 et jusqu'à la £in du 

Régime français. Cela est dû notamment aux conflits armés et à la 

guerre de la ~on~uête~'. Pour les deux premières périodes, près du 

quart des migrants vers cette région (17/76) se rendent dans les fiefs 

de la Rivière-Ouelle et de La Pocatiere. C'est qu'on y trouve, entre 

1700 et 1730, un centre d'exploitation de la pêche au marsouin. Les 

entrepreneurs, François Hazeur et Pierre Peire, engagent leur main- 

d'oeuvre parmi les habitants. Ils s'associent même à un groupe 

d'habitants dont plusieurs sont originaires de l'lie d'0rléans5'. 

49 A. Laberge, C. Côté et al., op, cit., p. 69. 

51 A. Laberge, "État, entrepreneurs, habitants et monopole : le 
'privilège' de la pêche au marsouin dans le Bas -Saint -Laurent 
1700-1730n, RHAF, vol. 37, no 4, mars 1984, pp. 544-546. 
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Parmi les gens qui migrent dans la région de Québec et ses 

alentours, la ville elle-même attire un bon nombre d'entre e u ,  soit 23 

sur 34 (68 X ) ,  14 sur 25 (56 X )  et 5 sur 11 (45 X )  respectivement pour 

chacune des périodes. Pour l'ensemble des migrants, ce fort attrait 

pour la ville, pour les deux premières périodes (37/204). est occasionné 

par la possibilité pour les fils d'habitants d'y pratiquer un métier. 

Pour la troisième période. les alentours de Québec, soit la Côte-de- 

Beaupré et Beauport, voient le mouvement d'occupation du sol s'effectuer 

à l'intérieur des terres : deuxième rang, troisième rang et ainsi de 

suite. 

Le peu d'insulaires qui émigrent vers le Bas-Saint-Laurent, 

démontre bien qu'on ne veut pas trop s'éloigner du point d'origine. 

Quoique presque toutes concédées entre 1672 et 1696, les seigneuries du 

Bas-Saint-Laurent sont peu exploitées. Le domaine agricole ne s 'étend 

guère au-delà de Kamouraska située dans la région de la Cete-du-Sud. De 

même, le chemin royal s'arrête à Kamouraska isolant du même coup les 

censitaires du Bas-Saint-Laurent. Cette région exerce peu d'attrait 

pour les gens de 1 ' Ile d'0rléansS2. 

Près de 18 X (44/251) des enfants migrants se dirigent vers les 

plaines du Saint-Laurent. Montréal et ses alentours de même que la 

vallée du Richelieu sont des destinations convoitées autant pour leur 

climat plus clément que pour leur bassin de terres vastes et 

52 J.-C. Fortin et A. Lechasseur, Histoire du Bas-Saint-Laurent, 
Québec, IQRC, 1993, pp. 101-116. 
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fertiless3. La deuxiéme période voit les effectifs augnentés 

sensiblement dû notamment à une période d'accalmie dans la guerre contre 

les Iroquois. 

11 ne faut pas se surprendre qu'à peine 3,2 X des émigrants 

orleanais s'installent dans la région de Trois-Rivières. En 1765, la 

population du gouvernement de Québec atteint 35 694 personnes soit 

51,l X de l'ensemble de la population de la colonie, celui de Montréal 

27 783 personnes avec un taux de 39,8 X et celui des Trois-Rivières 

6 327 personnes pour un maigre 9.1 zS4. La ville de Trois-Rivières est 

demeurée longtemps un poste de relais entre Québec et Montréal. Ses 

activités économiques étant peu développées, les gens ne s'y établissent 

pas. 

Figure 6 : Lieux d'intégration des enfants émigrants 
de l'fle d'Orléans suivant la période 

45 , 

EZl Région d e  la CdteduSud  

O Région de Montréa1 et du 
Richelieu 

O Autres régions du Québec 

1 Extérieur de la colonie 

1656-1695 1695-1730 1730-1765 

Si la figure 6 nous donne un aperçu plus précis des régions où ont 

émigré les enfants, la carte III visualise la dispersion géographique 

des enfants émigrants à travers le temps et l'espace. 

5 3  S. Courville, L'habitant canadien . . . ,  op. cit., p. 177. 

54 Loc. cit.. 



Carte IV : Destin géographique des enfants émigrants de 
l'fle d'Orléans pour l'ensemble des t r o i s  périodes 
(lieux d' intégration) 
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L'analyse de cette carte montre qu'après qu'ils aient essaimé le long du 

fleuve Saint-Laurent, les enfants migrants entrent dans les terres et 

s'installent en bordure des rivières Richelieu, Chaudière, Saint- 

Charles, Boyer, Montmorency, Sainte-Anne et Jacques-Cartier. 

Parmi tous les enfants du corpus, 76 X ( 3 5 5 / 4 6 6 )  s'installent 

d' une façon permanente (un seul déplacement) dans une nouvelle 

communauté, que ce soit à l'fle (autre paroisse) ou a l'extérieur. Ce 

taux rejoint approximativement l'analyse faite par Jacques Mathieu et 

son équipe sur les peuplements pionniers dans la vallée du Saint-Laurent 

aux XVIIe et XVIIIe siècles qui révèle que les deux tiers (66 % )  des 

migrants s'installent de façon permanente dans les nouvelles 

~ornrnunautés~~. Au XIXe siècle, les migrants provenant de Charlevoix, 

se sont établis définitivement dans une proportion de 71 X au Saguenay. 

Le caractère familial des migrations semble avoir une influence 

déterminante sur l'implantation définitive dans un territoire par les 

nouveaux  arrivant^^^. 

Lieu t rans i  t a i r e  

A u  lieu de se rendre directement de leur lieu d'origine vers  leur 

destination définitive, cent onze personnes se sont déplacées deux ou 

même cinq fois avant de s'établir. 

55 J. Mathieu, P. Therrien-Fortier et R. Lessard, "Mobilité . . .",  o ~ .  
cit., p. 218. 

56 D. Gauvreau, M. Guérin et M. Hamel, "De Charlevoix au 
Saguenay : mesure et caractéristiques du mouvement migratoire 
avant 1911", in Histoire d'un rrénôme, sous La dir. de G. Bouchard 
et M. Braekeleer, p. 156. 



 ableau au 15. Nombre de déplacements temporaires selon la période 
L >Our tous les enfants du cor~us 

Période 

Ire 

2e 

3e 

Ensemble 

Depiacement(s) en plus de cehi qui est définitif 

- -  - 

1 2 3 4 5 
na. - na. - na. - na. - n.a. - 
29 15 5 O 1 

Total 
na. - 

50/163 

47/205 

14/98 

1 1 11466 

na. 
de depbcements 

Légende n a  ' = nombre absolu d'enfants 

Les lieux successifs de naissance et de mariage des enfants des migrants 

sont des indicateurs des trajectoires migratoires. En tenant compte de 

la date d'ouverture d'une paroisse57 et des mentions du lieu de 

résidence dans les actes notariés, on peut établir si oui ou non il y a 

eu des déplacements. 

Au fil des périodes, on observe une diminution du nombre de 

personnes qui se déplacent, soit respectivement 30 X (50/163), 22 X 

( 4 7 / 2 0 5 )  et enfin 14 Z (14/98) pour la dernière. À la fin du Régime 

français et au debut de la conquête anglaise, les gens sont devenus plus 

stables. Dans tous ces déplacements, on assiste aussi à des migrations 

aller-retour . Les difficultés d' intégration à une nouvelle communauté 

sont peut-être en cause ou bien on désire rejoindre les membres de la 

famille dans une autre communauté. 

57 P. Bélanger et Y. Landry, Inventaire des renistres ~aroissiaux 
catholiques du Québec 1621-1876, Montréal, PUM, 1990, pp. 327-335. 
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L'analyse précédente de la migration des enfants de l'lie 

d'Orléans démontre que la moitié d'entre eux quittent l'île tout  au long 

des t ro i s  périodes. S'ils veulent y demeurer, deux choix s'offrent à 

eux : la division d'une terre ou la pratique d'un métier dans un noyau 

regroupé. S'ils quittent l'île, ils s'installent à proximité dans une 

aire restreinte et rejoignent des membres de la famille ou du milieu 

d'origine. En général, ils s'établissent d'une façon permanente dans 

leur nouvelle communauté. 



CONCLUSION 

La Coutume de Paris prévoyant une égalité entre les enfants lors 

de la transmission du patrimoine, les parents se trouvaient devant un 

dilemme, c'est-à-dire le besoin de ne pas diviser le patrimoine foncier 

à outrance et celui d'établir le plus d'enfants possible. Les 

stratégies adoptées par la société orléanaise, a tendance égalitaire, 

sont très variées et pertinentes. 

Les stratégies foncières n'ont d'autre objectif que 

l'établissement du plus grand nombre d'enfants. À la fin du 17. siècle 

a l'fie d'Orléans, l'accaparement du sol par les familles pionnières est 

évident. Malgré la petitesse de l'échantillon, celui-ci a très bien 

démontré la pléthore d'actes notariés passés par les habitants de 

l'ile : achats, échanges ou baux a ferme, dans le but d'acquérir ou de 

présexver la terre. Si l'on parcourt la source qui m'a servi de point 

de départ pour c e t t e  recherche. soit le terrier de l'fle d'Orléansl, on 

constate que les familles pionnières ont acquis, bien avant la fin du 

17e siècle, un nombre incroyable de terres. À titre d'exemple, Charles 

Campagna, un propriétaire de l'échantillon et issu d'une famille 

pionnière, possède 12 arpents de front, ce qui est loin des deux a trois 

arpents de front que le seigneur concède. Profitant du désistement d'un 

concessionnaire ou d'un habitant qui retourne à son lieu d'origine, les 

1 L. Roy, Les terres de l'lie d'Orléans. 1650-1725, Éd. revue et augmentée 
par Raymond Gariépy, Montréal, Bergeron, 1978. 
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familles pionnières peuvent ainsi étendre leur emprise sur le 

territoire. À la deuxième période, le nombre d'acquisitions foncières 

dans I' ile par les résidents décroît, certains profitent du départ "des 

enfants" vers les seigneuries nouvellement ouvertes pour s'accaparer 

leur part de terre. À la dernière période, il y a moins d'acquisitions 

foncières, on assiste plutôt à une division des terres. Initialement, 

le nombre de terres échantillonnées se chiffrait à 18 et 

progressivement, elles se divisent, si bien qu'à la fin de la troisième 

période, j'en compte 24. 

La terre est souvent le seul actif de la famille. Par conséquent, 

elle est essentielle à sa subsistance. De plus, c'est par son entremise 

que la famille s'identifie à un groupe d'appartenance et établit des 

liens avec les voisins. Par le biais des stratégies matrimoniales, 

certains groupes familiaux étendent leurs assises foncières afin 

d'établir leur descendance, d'où le phénomène du renchainement 

d'alliance, des mariages "remarquables parallèles" ou "remarquables 

croisés" et d'alliances entre voisins. Ces alliances évitent 

1' éparpillement des biens fonciers. Le bilan de cette recherche dénote 

que les comportements sont fortement marqués par 1' insularité. A 

travers l'échantillon, près de 60 X des enfants nouent une alliance avec 

une autre famille pionnière. Et si l'on ajoute les unions impliquant 

des non-pionniers, la proportion atteint 65 X .  Ces alliances permettent 

d'accroitre les solidarités de la collectivité. Il ne faut donc pas se 

surprendre de trouver un fort taux de consanguinité à l'tle d'ûrléans 

entre 1760 et 1935. Ce qui peut apparaître a nos yeux comme une 
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aberration etait  souvent dicté par une logique, celle d'assurer une 

cohésion et un équilibre dans la communauté orléanaise. Il va donc de 

soi que les stratégies foncières constituent avec les stratégies 

matrimoniales "un seul et même ensemble de stratégies au service de la 

perpétuation f amiliale"2. 

Le destin de la terre est l i e  aux événements biologiques propres à 

chaque famille (mortalité et natalité, àge au mariage des enfants). 

Dans la transmission du patrimoine, le moment dans le cycle de la v i e  

familiale, le comment et le bénéficiaire sont fortement imbriqués dans 

le processus. 

Dans l'echantiilon, le recours à la donation augmente 

graduellement, ce qui en fait le mode de transmission le plus employé 

pour l'ensemble des trois périodes. C'est trois fois sur cinq que les 

parents ont choisi cette fonne de transmission. La majorité des 

donations sont effectuées au moment où les parents ou le conjoint 

survivant ont atteint un âge avancé. Ce sont les garçons plus souvent 

que les filles et gendres qui succèdent a leurs parents. C'est plus de 

neuf fois sur dix que les garçons acquièrent ou remembrent le 

patrimoine. Les filles sont les perdantes. Le modèle observé pour 

1' ensemble des ménages est celui d'une transmission non préf érxtielle 

quant au rang de naissance. L'interprétation du choix de l'héritier 

2 G. Lenclud, "L' institution successorale comme organisation et comme 
représentation. La transmission du patrimoine foncier dans une 
communauté traditionnelle de la montagne corse, fin du XIXe siècle, 
début du XXe.", Ethnologie française, XV, 1985, p. 39. 
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dépend du moment où se fait la transmission dans le cycle de la vie 

familiale. Étant généralement dans leur derniere phase du cycle, soit 

après 36 années de mariage en moyenne, les parents, de leur vivant, 

décident de transmettre les biens fonciers. Cela survient au moment où 

presque tous les enfants ont quitté le toit familial. 

La perturbation du système peut être occasionnée par le décès de 

l'un des conjoints ou par l'absence de postérité. Le remariage entraîne 

des modifications dans le processus de transmission. L'appropriation 

partielle du bien ancestral par une autre famille est une conséquence 

inéluctable du remariage. Dans l'éventualité d'une maison sans enfants, 

le propriétaire se tourne généralement vers la famille élargie plutôt 

que vers l'étranger. Dans l'échantillon, pour les deuxième et troisième 

périodes, le nombre de célibataires est à la hausse, il s'agirait peut- 

être là d'une stratégie indirecte de la part de la société orléanaise 

pour empêcher la pluralité des successeurs. ~'ile étant un espace clos 

et sans extension possible, ses habitants tentent de garder jalousement 

la terre dans le giron des familles pionniëres. 

Dans ce système égalitaire, il y a nécessairement des enfants en 

surnombre. Certains trouvent dans l'ile une place pour s'établir à même 

la division de terres ou sur une terre d'un partant. Parmi ceux qui se 

marient et demeurent à l'ile, 83 X choisissent de rester dans leur 

paroisse d'origine. À l'échelle des paroisses, les filles font les 

frais des déplacements dans près des trois quarts des cas. Soixante 

pour cent des gens s'unissent dans une aire restreinte, soit avec une 
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personne de l'fle d'Orléans. Dans cet espace insulaire sans extension 

possible, les fils d'habitants trouvent un exutoire au manque de terres 

dans les activités maritimes et les petites industries qui, ainsi, font 

travailler une partie de la jeune population. La présence de cette 

main-d'oeuvre non agricole se retrouve dans des petits hameaux qui 

constitueront plus tard les villages de Saint-Jean et Saint-Laurent. 

D'autres enfants en surnombre ont pourtant quitté l e  La 

mobilité géographique est un élément stabilisateur du processus de 

reproduction sociale3. Pour chacune des périodes, c'est un enfant sur 

deux dont l'ile s'est "délestée". Souvent, cet enfant est déjà en 

possession d'une terre à l'extérieur et en a commencé le défrichement. 

D'autres ont émigré vers la ville où ils ont fait l'apprentissage d'un 

métier et le pratiquent maintenant. Sur l'ensemble des enfants 

migrants, plus d'un enfant sur deux choisit de partir avec des personnes 

originaires de l e  Ils suivent un frère, une soeur ou d'autres 

membres de la famille. Le fait d'avoir des liens de parenté constitue 

un facteur important d'enracinement dans une communauté nouvelle. Ce 

sont fréquemment les hommes qui partent et le plus souvent avec des gens 

apparentés ou du même milieu. Parfois, ce sont des familles complètes 

qui quittent. Pour ces gens, l'intégration au nouveau milieu est plus 

facile que pour des couples isolés ou des célibataires. Compte tenu que 

les enfants se marient avec des personnes de la nouvelle communaute, 

ceci permet le développement de réseaux de parenté. 

3 G. Bouchard, "La mobilité géographique comme stratégie de reproduction 
familiale en terroir neuf", SOREP, Univ. du Québec à Chicoutimi, 
Colloque mai 1991, p. 12. 
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Tout au long des trois périodes, les départs de jeunes se font 

vers des régions situées à proximité de l'fle d'Orléans. Les régions de 

Québec et de la Côte-du-Sud ont la faveur de 68 X d'entre eux. Montréal 

e t  ses alentours de même que la vallée du Richelieu en accueillent près 

de 18 X .  La ville de Québec attire un bon nombre de fils d'habitants 

(18 X )  qui viennent y pratiquer un m6tier. Après avoir essaimé le long 

du fleuve Saint-Laurent, les émigrants entrent dans les t erres  et 

s '  installent en bordure de rivières comme c ' e s t  le cas pour la Beauce, 

la Cote-du-Sud, le Richelieü et la Côte-de-Beaupré. 

Parmi tous les enfants du corpus, 76 X s'établissent d'une façon 

permanente (un seul  déplacement) dans une nouvelle communauté que ce 

soit a 1' fie (autre paroisse) ou à l'extérieur. Certains se sont 

déplacés plus de deux fois avant de se f i x e r  a un endroit. Les 

difficultés d'integration à un nouveau milieu sont peut-être en cause. 

Il serait intéressant dans une recherche plus vaste d'étudier toutes les 

terres de Saint-Jean et de Saint-Laurent, à partir des actes notariés, 

pour voir comment se sont développés les villages de Saint-Jean et 

Saint-Laurent et cornent les grandes activités maritimes qui s ' y  sont 

tenues jusqu'au milieu du 19. siècle, ont pu permettre a l'fle d'Orléans 

de garder ses habitants. 

Tout au long de cette recherche, j'ai remarqu6 le caractère 

familial de l'implantation dans l'ile et la détermination des familles 

pionnieres a conserver leur iie pour eux. Encore aujourd'hui, si vous 

en faites le tour, vous constaterez en lisant les noms sur les boîtes 



131 

aux lettres que l e s  familles pionnières, soient l e s  Audet ou Lapointe, 

Chabot, Drouin, Dumas, Ferland, Gagnon, Gosselin, Labé, Labrecque , 

Lachance ou Pépin, Langlois, Lepage, Létourneau, Martineau, Noël, 

Pelletier, Pouliot , Rouleau, Thivierge, Turcot ou Turcotte,  y sont 

toujours présentes e t  qu'elles continuent à avoir l e  contrôle de l a  

majorité du terroir orléanais. 
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Annexe II : Exemple d'un acte notarié abrégé dans la banque 
de données PARCHEMIN 

NOTAIRE: : 3007104 DATE : (20 10 1756) i Donation de terre située en la paroisse St Jean ; par Ignace/Perrien 

1 

Jean, à Thècleflerrien (27 ans), leur f i l l e ,  

NOTAIPJ: 3067104 DATE : (03 07 1760) 375 920 
Donation de terre située en la paroisse S t  Francois ; car h r e  FR8 

&kb&4u-S&e-hheigneur'de 
D'argentenay, paroisse St Francois, à Augustin/Martinot, du fief et 
seigneurie D'argentenay, son neveu, I 

P. - - ------ - - . - -  
------- 

DATE : (20 05 1761) 
l3a&k&S-LUG - 

pzroisse St Francois, à Louis/Marcezi: (29 ans), leur fils, 
---. ---- ---- --- --  ----*--  

--------- 
NOT&IRE: 3867104 DATE : (25 11 1761) 

~~uéeer-h-garuissede-St -Francois ; par 
Franço is /hg io i s  e t  h r o t h é e / w i l l e ,  aon épouse, du comté St 
Laurent, paroisse S t  Francois, i LouisFeoin, aide-ma.jor, de la 

missPE~ancoi=  _ ---- - -- - -  . -- 



Annexe III : Exemple d'une f i che  de famille du PRDH 
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Annexe IV : Exemple d'une fiche de mentions du PRDH 
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